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Il paroît tous les mois deux Volumes de 
lette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaillé , 5 c 
dorés fur tranche , ainfi qu’avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufcription pour les 24 vol. reliés eft 
de 71 liy. , & de $4 liv. pour les volumes 
brochés. ' 

On eft libre de ne foufcrire que pour 
la demi-année. 

Les Soufcripteurs de Province , auxquels 
on ne peut les envoyer par la pofte que 
brochés, payeront de plus 7 liv. 4 f. pour 
l’année éntiere , ou 3 liv. 12 f. pour la 
demi-année , à caufe des frais de pofte. 

11 faut s’adrefler âu Dire&eur de la Bi- 
bliothèque , rue d’Anjou t la deuxième porte 
ochère , à gauche , en entrant par la rue 
Dauphine t a Paris. 
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BIBLIOTHÈQUE 

UNIVERSELLE 

DES DAMES. 

HISTOIRE A NC IE N NE. 

LIVRE SIXIÈME. 

CHAPITRE PREMIER. 

Du gouvernement des décemvirs. 

T j es décemvirs gouvernèrent 
avec beaucoup de fagefTe & de 
modération. Chacun d'eux avoit, 
tour-à-tour & pendant un feuljour, 
l'autorité & les faifceaux. Les 
neuf autres , fans aucune marque 
de puiflance, & précédés d'un fim- 
pie officier qu'on nommoit accen - 
Hijl, Tome T r . A 
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2 Histoire 

fus y paroiffoient vouloir fe con- 
fondre avec les citoyens. 

Celui qui étoit de jour pour 
commander , aflfembloit le fénat j 
il le confultoit , il faifoit exécu- 
ter les réfolutions qu’il avoit prifes 
avec ce corps , & il ne fe mon- 
troit que comme le chef de la ré- 
publique. Ils s’appliquoient tous , 
avec le même foin & la même 
équité , à rendre la juftice. On 
les trouvoit tous les matins dans 
la place publique , prêts à donner 
audience à tous les citoyens qui 
venoient à eux. 

L’amour du bien public , qu’ils 
afïichoient àl’envi, les maintenoit 
dans une parfaite intelligence j ils 
étoient fans jaloufe , & aucun 
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d’eux n’ambitionnoit d’avoir plus 
de part d l’empire. Claudius , quoi- 
qu’on le regardât comme le pre- 
mier, n’affeéloit aucune fupériorité 
fur Tes collègues. Populaire , il fa- 
luoit les moindres citoyens ; magif- 
trat équitable, il donnoit à tous un 
libre accès & une prompte juftice. 

Les loix qu’on avoit apportées de 
Grèce , les ordonnances des rois 
de Rome , les décrets du fér.at & 
du peuple, les ufages qui s’étoient 
introduits , furent les fources où 
les décemvirs puisèrent les loix 
qu’ils jugèrent les plus convenables 
à la conftitutiori de la république. 
Après en avoir fait un corps qui 
fut gravé fur dix tables , ils les 
exposèrent aux yeux du public , 

Aij 
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4 Histoire 

invitant chaque citoyen à dire li- 
brement ce qu’il en penfoit. Le fé- 
nat s’alfembla pour les examiner. 
Lorfqu’il les eut approuvées , il or- 
donna la convocation des centu- 
ries j & les décemvirs, après avoir 
déclaré au peuple affemblé qu’ils 
n’avoient eu d’autres vues que d’af- 
furer la liberté des citoyens , of- 
frirent de faire au corps des loix 
tous les changemens qu’on juge- 
roit néceflfaires. On leur répondit 
par des applaudilfemens , & les 
dix tables furent reçues d’un con- 
fentement unanime. 

Le gouvernement des décemvirs 
étoit fur le point d’expirer , lorf- 
qu’on délira un fiipplément aux 
loix qu’ils avoient faites > & le fé- 
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nat aiïemblé à ce fujet arrêta 
qu’on crééroit de nouveaux dé- 
cemvirs pour l’année fuivante. Il 
faififfoit ce prétexte d’éloigner l'é- 
leCtion des tribuns , parce qu’il pen- 
foit que le tems pourroit faire naître 
l’occalîon de fupprimer cette magif- 
trature, & le peuple approuva cette 
réfolution, parce que les confuls 
lui étoient tout aufïi odieux , que 
les tribuns pouvoient l’être au 
lénat. D’ailleurs , tout le monde 
jugeoit que pour afîurer l’obfer- 
vation des nouvelles loix, il con- 
venoit de les laiffer quelque tems 
fous la protection de la puiffance 
fouveraine qui les avoit portées. 

Beaucoup de fénateurs afpirèrent 
au décemvirat j les uns par am-« 

A üj 
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6 Histoire 

bition , les autres pour écarter 
ceux qui leur étoient fufpeéts. A p. 
Claudius , qui feignoit de ne dé- 
lirer que le repos , paroifloit leur 
céder la place, 8c demandoit qu’cn 
lui donnât des fucceffeurs à lui 
8c à Tes collègues. Mais on avoit 
de la peine à concilier tant de mo- 
dération avec le caractère qu’on 
lui connoifToit. Ses liaifons avec 
les plébéiens les plus déclarés 
contre le fénat étoient publiques. 
Il ne s’en cachoit même pas , & 
aux manières populaires qu’il alTec- 
toit , on préfumoit qu’ii fe propofoit 
d’ètre continué dans le décemvirat, 
8c que fes artifices avoient uni- 
quement pour objet d’exclure fes 
collègues, 8c de faire élire d’au- 
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très décemvirs à fa dévotion. 

Moins il paroifToit vouloir être 
continué , plus le peuple défiroit 
qu’il le fût s mais fes collègues , 
qui démêloient fes deffeins , fon- 
geoient à lui donner l’exclufion. 
Dans cette vue ils le nommèrent 
pour préfider à l’eleétion des nou- 
veaux décemvirs. Comme c’étoit 
au préfident des comices à nom- 
mer ceux qui afpiroient à la charge 
qu’il falloit remplir , on fe flattoit 
qu’après la déclaration qu’il avoit 
faite , il n’oferoit pas fe^ mettre au 
nombre des candidats. Il s’y mit 
néanmoins. Il fe propofa lui-même 
pour le premier décemvirs & ayant 
été agréé , il fit tomber les fuf- 
fragcs fur fxx fénateurs dont il 

A iv 



r 


8 Histoire 

difpofoit. Ce qui furprit davan- 
tage , c’eft qu’il prit les trois au- 
tres décemvirs dans l’ordre du peu- 
ple. C’étoient trois hommes , avec 
lefquels il s’étoit auparavant con- 
certé , & qui avoient contribué au 
fuccès de Tes projets. 

Comme le peuple avoit été heu* 
reux fous les premiers décemvirs , 
il n’examinoit pas ce qu’étoit le 
décemvirat en lui-méme , & il le 
croyoit le plus parfait des gouver- 
nemens. Claudius pouvoit donc 
fe flatter que tout concourroit à 
fes vues , s’il fe conduifoit d’ apres 
le plan qu’il avoit fuivi l’année 
précédente. Il devoit ménager le 
fénat & le peuple j il lui fuflî- 
foit même , dans les difpolitions 
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où étoient les deux ordres , de nç 
pas affeéter la tyrannie. 

Il tint une conduite toute diffé- 
rente , & il en drcfla le plan con- 
jointement avec fes collègues. Dé- 
terminés à retenir toute leur vie 
la puifîance fouveraine , ils réfo- 
Iurent de ne plus convoquer ni le 
fénat ni le peuple , d'appeler toutes 
les affaires à leur tribunal , d'en dé- 
cider fans appel , de fe réunir pour 
fe foutenir dans les démarches 
qu'ils feroient féparément, de n’a-' 
voir en un mot d’autres règles 
que leur intérêt commun , & celui 
de chacun d’eux en particulier $ & 
comme s’ils avoient craint de ne 
pas répandre affez-tôt la fayeur & 

la confternation , dès la première 

A v 
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fois qu ils parurent en public , ils 
fe firent précéder chacun de douze 
liélcurs armés de haches. 

On conçoit que des tyrans , qui 
ont employé la violence pour fe 
faifir de l’autorité, emploient en- 
core la violence pour la confer- 
ver. On conçoit aufli que , quoi- 
qu ils aient été choifis par les fuf- 
frages libres du peuple , ils fon- 
gent néanmoins à fe rendre terri- 
bles, lcrfque par l’abus qu’ils ont 
fait de la puifîance , ils font de- 
venus odieux à tous les citoyens. 
Mais on a peine à croire que les 
décemvirs aient été alfez abfurdes , 
pour afficher la tyrannie dans le rems 
ou les deux ordres s’applaudiifoient 
de leur avoir confié Je gouverne- 
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ment de la république. Ils pou- 
voient tout 5 pour être obéis, ils n’a- 
voient pas befoin de fe faire crain- 
dre. Vouloient-ils donc , avant 
d’avoir abufé de leur pouvoir, alié- 
ner le peuple & le forcer à un 
foulèvement ? Il femble que les 
hiftoriens , qui ont vécu dans des 
républiques , veuillent refufer aux 
tyrans jufques au fens commun. 

Quoi qu’il en foit , les décem- 
virs ont été l’objet de l’indigna- 
tion publique , & alors fans doute 
ils ont ufé de violence. Ils mar- 
choient accompagnés d’une troupe 
de gens fans aveu, qui chargés de 
crimes ou de dettes , cherchoient 
leur fureté dans les troubles. On 
voyoit encore à leur fuite une 

A vj 


Digitized by Google 



i* Histoire 

foule de jeunes patriciens, qui, 
préférant la licence à la liberté , 
devenoient les miniftres des tyrans , 
pour partager avec eux le droit 
d’opprimer le peuple. Cette jeunefle 
fans frein fe portoit impunément 
aux derniers excès. Il n’étoit pas 
pofiible aux malheureux quelle 
vexoit d’obtenir juilice. Les décem- 
virs étoient fourds aux plaintes , 
ou les rejettoient avec mépris > 
& fi des citoyens confervoient en- 
core quelques reftes de liberté, on 
les dépouilloit de leurs biens , on les 
battoit de verges, on les bartnif- 
foit , ou meme on les faifoit mourir. 

De tems immémorial , les patri- 
ciens 8c les plébéiens ne s’allioient 
pqint par des mariages réciproques. 
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Les décemvirs, faifant de cet ufage 
une loi expreffe , défendirent ces 
fortes de mariages. On les a foup- 
çonnés d’avoir voulu entretenir la 
divifion entre les deux ordres. C’eft 
aufli vraifemblablement par cette 
raifon , qu’ils ne ftatuèrent rien fur 
les terres de conquête. Ces hom- 
mes , qui fouloient aux pieds les 
droits les plus facrés , achevèrent 
neanmoins le corps des loix ro- 
maines , ou du moins ils ajoutè- 
rent deux nouvelles tables aux 
dix qu’on avoit promulguées l’an- 
née précédente. Il eft difficile de 
fe perfuader que les loix , don- 
nées par de pareils légiflateurs , 
aient été telles qu’il les falloit 
pour la liberté des citoyens , 6c 
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qu’elles n’aient rien lailTé à délirer. 

L’année expira. Les décemvirs , 
qui auroient du rendre à la répu- 
blique Tes anciens magiftrats , fe 
maintinrent dans le gouvernement 
de leur propre autorité. Gomme 
ils fondoient*leur droit fur la force , 
ils crurent devoir appefantir le 
joug & ils commirent de nouvelles 
violences. Les principaux citoyens 
cherchèrent un afyle dans les villes 
des alliés. 

Cette conjoncture paroiffant fa- 
vorable aux Eques & aux Sabins , 

\ 

ils prirent les armes &■ vinrent 
fans le favoir au fecours de la 
république. En effet , les décem- 

i 

virs fentirent toute leur foibleffe, 
lorfqu’ils fe virent comme afliégés 
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par deux armées , qui faifoient des 
courfes jufqu’aux portes de Rome. 
Ils appréhenaoient de fe compro- 
mettre, s’ils ordonnoient la levée 
des troupes Sc s’ils vouloient s’au- 
torifer d’un fénatus-confulte , ils 
Craignoient qu’on ne leur conteffât 
jufqu au droit de convoquer le fé- 
nat. Il falloir qu’ils euffent bien peu 
. de prévoyance. Etoit-il fl difficile 
de prévoir une guerre ? Pourquoi 
donc n’avoient-ils pris aucunes rne- 
fures pour la détourner ou pour 
la foutenir ? 

Ils convoquèrent le fénat, comp_ 
tant fur les partifans qu’ils avoient 
dans ce corps, fe flattant d’intimi- 
des les fénateurs qui leur feroient 
contraires, 8c jugeant qu’un féna- 
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tus - confulte rendroit le peuple 
obéiifant. Cependant on fe félici* 
toit des circonftances qui mettoient 
les décemvirs dans la nécefîité de 
reconnoître une autorité fupérieure 
à la leur. _ 

Les hiiloriens rapportent ce qui 
fut dit de part &: d’autre dans le 
fénat. Ce font des harangues qu’ils 
font eux- mêmes j & on n’a pas 
pu en prononcer de femblables dans 
une aflemblée qui devoit être ou 
fort intimidée ou fort tumultueufe. 
Tout ce qu’on peut préfumer , c’eft 
que le plus grand nombre des fé- 
nateurs garda le filence > que quel- 
ques uns parlèrent contre la ty- 
rannie & contre les tyrans 5 que 
les décemvirs & leurs partifans éle* 
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vcrent la voix encore plus haut; 
Sc qu’au milieu du tumulte ou de 
la confternation , Claudius diéta 
un fénatus-confulte , que le fénat 
n’ofa défavouer. 

Ce décret , arraché par violen- 
ce, donna des troupes aux décem- 
virs. Ils en firent trois corps. Deux 

marchèrent , l’un contre les Sa- 

< 

bins , l’autre contre les Eques ; & 
Claudius retint le troifième à Ro- 
me , où il refta avec Sp. Oppius, 
un de Tes collègues. 

Quoiqu’à la tête des forces de 
la république , les décemvirs ne 
dévoient pas croire que leur do- 
mination en fût plus affurée ; car 
des citoyens ne s’arment pas comme 
des foldats mercenaires, pour la 
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défenfe des tyrans. Les troupes , 
qu’on voulut faire marcher aux 
ennemis , refusèrent de combattre j 
elles abandonnèrent leur camp , 
leurs armes & leurs bagages. En- 
vain les chefs tentèrent de les con- 
tenir par la crainte des chatimens. 
Il faudroit une armée pour en con- 
tenir une autre qui eft prete a fe 
foulever. L’efprit de révolte paffoit 
du camp à Rome , îorfque Clau- 
dius, qui méditoit un nouvel atten- 
tat, hâta fa perte. 

Frappé de la beauté de Virgi- 
nie , il réfolut d’affouvir la paflion 
quil avoir conçue pour elle. C’étoit 
une fille deVirginius qui fervoit dans 
l’une des deux armées , en qualité 
de centurion. Elle devoit époufer 

l 
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Icilius , qui avoit été tribun. 

N’ayant pu réuflir par la réduc- 
tion , Claudius entreprit de l’enle- 
ver à fes parens. £n conféquence , 
Marcus Claudius, un de Tes cliens , 
arrête cette jeune perfonne fur la 
place, & veut l’entraîner de force 
chez lui , déclarant qu’elle eft née 
d’une de fes efclaves , & qu’à ce 
titre elle lui appartient. L’affaire 
eft portée devant le tribunal du 
décemvir. 

Numitorius, oncle de Virginie, 
repréfente que Virginius eft à l’ar- 
jnée. Il demande un délai de deux 
jours pour le faire revenir. Il offre, 
çn attendant fon retour , de garder 
Virginie. Il s’engage à la représen- 
ter , fous telles cautions qu’on exi- 


Digitized by Google 



20 


Histoire 
geroit. Enfin , il réclame une loi 
des douze tables , qui ordonrioit 
que dans un litige , & avant le 
jugement définitif, le demandeur 
ne pût pas troubler le défendeur 
dans fa poffeffion. 

Claudius, ne pouvant refufer le 
tems nécefïaire pour faire revenir 
Virginius de l’armée, ordonna ce- 
pendant que Virginie fût , par pro- 
vifion , remife entre les mains de 
Marcus , parce qu’il prétendoit que 
le délai qu’il avoit accordé, ne 
devoit pas être préjudiciable à un 
maître qui redemandoit fon efclave* 

Tout le peuple fe récrioit contre 
l’injuftice de cette fentence ; il 
enveloppoit Virginie, il s’oppofoit 
aux efforts du ravifleur , lorfque 
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îcilius, qui avoit appris ce qui fe 
paffoit , arrive la fureur & la co- 
lère dans les yeux. L’audace, avec 
laquelle il fe préfente devant le ty- 
ran , augmente le tumulte ; les 
li&eurs font repouffés j Marcus fe 
réfugié au pié du tribunal ï Clau- 
dius effrayé lui-même fut forcé 
de céder; il confentit que Virgi- 
nie reftât libre , jufqu’au retour de 
celui qu’on avoit dit être fon père. 
Tout le public étoit d’autant plus 
fcandalifé , qu’on ne doutoit pas 
que la pafîion criminelle du dé- 
cemvir ne fût le vrai motif de 
toute cette intrigue. 

Virginius arriva le lendemain. 
Claudius n’en fut pas déconcerté. 
Il fit defcendre du capitole des 
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troupes fur lcfquelles il comptoit ; 
il les conduifît fur la place , & 
après avoir menacé ceux qui ten- 
teroient de foulever le peuple , il 
commanda à Marcus d’expofer fa 
demande. Il ne fut pas difficile à 
Virginius de détruire l’impofture 
aux yeux de l’afTemblée j mais Clau- 
dius , fans lui répondre , déclara 
qu’il favoit depuis long-tems que 
Virginie étoit en effet l’efclave de 
Marcus,. & en conféquence , il 
ordonna quelle fut livrée à cet 
impofteur. 

Auffi-tôt les foîdats écartent le 
peuple , & Marcus avance avec 
les liéleurs pour fe faifîr de Vir- 
ginie. Alors le père au défefpoir , 
fe faififfant d’un couteau ; voilà , 
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dit-il à fa fille , le feul moyen de 
fauver ton honneur . En même tems , . 
il lui enfonce le couteau dans le 
fein , & l’ayant retiré toutfanglant, 
j il le montre au décemvir , auquel 
il crie : par ce fang innocent , je 
dévoue ta tête aux dieux infer- 
naux ! 

A la faveur du tumulte qui s’é- 
levoit , il échappe au tyran qui 
le veut faire arrêter , & fe rend à 
l’armée. Cependant Icilius & Nu-., 
mitorius exposèrent le corps de 
Virginie. On accourt de toutes 
parts à ce fpeélacle ; & le tumulte 
croît avec la multitude. L’indigna- 
tion portoit à tout ofer , lorfque 
L. Vaîerius & M. Horatius fe mon- 
trèrent à la tête du peuple. Ces 


Digitized by Google 



14 Histoire 

deux fénateurs , qui depuis quelque 
terris fe préparoientà oppofer la for- 
ce à la violence, étoient fuivis d’un 
grand nombre de cliens. Enhardis 
par leur préfence , les citoyens s’ar- 
ment de tout ce qui leur tombe 
fous la main j & Claudius , aban- 
donné de fes troupes , fut contraint 
de s’enfuir. 

Virginius avoit rejoint l’armée 
dans laquelle il fervoit. Au récit 
de ce malheureux père, le foulè- 
vement fut général. Les foldats 
prennent leurs armes j ils marchent 

à Rome fous la conduite des cen- 

$ 

turions , 8r fe retirent fur le Mont 
Aventin , où ils élurent dix chefs 
fous le nom de tribuns militaires. 
Ils déclarèrent qu’ils ne fe fépare- 

roient 


Digitized by Google 



À N C I E » N E. 

roient point , qu’auparatfant on 
n’eût aboli le décemvirat , & ré- 
tabli les tribuns du peuple. 

Claudius n’ofoit fe montrer. 
Oppius , Ton collègue , convoqua 
le fénat. Quoique ce corps ne fût 
pas fâché du foulèvement des trou- 
pes, il crut néanmoins devoir, pour 
le maintien de la difcipline , pa- 
roître le défapprouver. C’eft pour- 
quoi fa première démarche fut d’en- 
voyer au Mont Aventin trois con- 
fulaires , qui demandèrent aux fol- 
dats par quel ordre ils avoient 
abandonné leur camp & leurs gé- 
néraux. Ils répondirent qu’ils ren- 
droient compte de leur conduite 
à Horatius 8c à Valérius , fi on 
les leur envoyoit. Bientôt après , 

Hijl. Tome V . B 
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la fécondé armée qu’Icilius Se Nu- 
mitorius avoient foulevée , vint fe 
joindre à la première. 

Le fénat qui s’affembloit tous 
les jours ne formoit point de ré- 
folution , parce que Horatius & 
Valérius déclaroient qifils ne fe- 
roient aucune démarche auprès des 
deux armées , tant que les décem- 
virs feroient maîtres du gouverne- 
ment j & cependant ceux-ci refu- 
foient leur démiflion , perfuadés 
qu'ils ne la pouvoient donner fans 
fe livrer au reffentiment de leurs 
ennemis. Les troupes , qui mena- 
çoient de les y forcer , abandon- 
nèrent la ville , &r pafsèrent ail 
Mont facré, où la plus grande 
partie du peuple les fuivic. Eiles 
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vouloient faire voir, en fe retirant 
dans cet afyle , qu'elles défendroient 
la liberté publique avec cette même 
fermeté républicaine qui en avoit 
autrefois jetré les premiers fonde- 
mens. Leur défertion, qui dépeu- 
ploit la ville, mit enfin les dé- 
cemvirs dans la nécefiité d’abdi- 
quer , 8c alors Horatius 8c Valé- 
rius fe rendirent au camp. 

Les foldats vouloient avant toute 
chofe qu’on leur livrât les décem- 
virs. Mais ils fe défiftèrent bien- 
tôt de cette demande, parce qu’ils 
comprirent que c’étoit les leur li- 
vrer, que de faire rentrer le peu- 
ple dans tous fes droits. Ils fe 

bornèrent donc à demander le né- 

*• .1 . 

tabliflement des tribuns , celui des 

B ij 
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appels , & une amniftie pour avoir 
quitté le camp fans la permifïion 
des généraux. Tout cela leur fut 
accordé. 

Auflï-tôt que l’armée fut revenue 
à Rome , le peuple, s’étant affem- 
blé fur le Mont Aventin , élut fes 
tribuns. Les trois premiers furent 
Virginius , Numitorius & Icilius. 
Le fénat créa enfuite un entre-roi 
qui préfida aux comices pour fê- 
le élion des confuls. Ce choix tomba 
fur L. Valérius & fur M. Horatius. 
Ce confulat fut tout-à-fait favo- 
rable au peuple. 

Les plébifcites , c’eft-à-dire , les 
décrets portés par faflemblée des 
tribuns, dévoient avoir fans excep-< 
tion force de loix pour tous les 
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citoyens , puifqu’il ne paroiffoit 
pas qu’on pût contefter la puiffance 
législative à une affembléc où tous 
avoient le même droit de fuffra- 
ge. Les fénateurs néanmoins ne 
vouloient fe foumettre qu’aux dé- 
crets rendus par les comices des 
centuries 5 & c’étoit-là, depuis que 
le peuple s’affembloit par tribus , 
un fujet de conteftation entre les 
deux ordres. Les deux confuls la 
terminèrent. Ils convoquèrent les 
centuries , &r ils firent rendre un 
décret , par lequel il fut arrêté que 
les plébifcites auroient force de 
loix pour tous les citoyens. 

Non-feulement la loi Valéria fut 
confirmée j on déclara encore qu’à 
l’avenir aucune magiftrature ne 

Biij 
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pourroit porter aucune atteinte au 
droit d’appeller au peuple. Enfin 
comme les fénatus-confuUes étoient 
fouvent altérés ou mêmef apprîmes, 
fur-tout lorfqu’ils étoient favora- 
bles aux plébéiens , on régla que 
dans la fuite ils feroient remis en 
dépôt aux édiles , & çonftrvés 
dans le temple de Cérès. Tels fu- 
rent les réglemens qui fe firent 
fous ce confulat , & auxquels les 
fénateurs ne foufcrivirent que mal- 
gré eux 3 .ils ne pardonnoient pas 
aux confuls d’avoir diminué l’au- 
torité du fénat , pour accroître 
celle du peuple. 

Lorfque le gouvernement eut 
repris fa première forme , Virgi- 
nius , en qualité de tribun , cita 
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devant le peuple Ap. Claudius. Ce 
décemvir fut jette dans une prifon , 
où il mourut. Sp. Oppius eut le 
même fort Les huit autres s’exilè- 
rent , & leurs biens furent confis- 
qués. Quant à Marcus Claudius , 
on le condamna à mort, maisVir- 
ginius fe contenta de le bannir. 

Le fénat blâmoit hautement les 
deux confuls qui donnoient un li- 
bre cours à la vengeance du peu- 
ple , lorfquc le tribun Duillius mit 
fin, par fon oppofltion , aux pour- 
fuites de fcs collègues , & rendit 
le calme à la république. 
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De quelques changemens qui fe 
^ rent infenfiblement dans la conjli- 

tution de la république . 

* > 

Il y avoit deux ordres dans la 
république ; on étoit par la naif- 
fance de Tordre des patriciens , ou 
de celui des plébéiens. 

Après les changemens faits par 
Servius Tullius, il y eut fîx clafles. 
Des plébéiens riches furent confon- 
dus avec les patriciens dans les 
premières, dans les dernières, des 
patriciens pauvres furent confon- 
dus avec les plébéiens. 

Des patriciens s’appauvrirent en- 
core , & des plébéiens s’enrichi- 
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rent j il y eut donc toujours plus 
de plébéiens dans les premières 
clafles , & plus de patriciens dans 
les dernières. Alors ceux-ci répan- 
dus confufément dans les fix , au- 
roient ceffé d’être confidérés com- 
me un ordre , s’ils n’avoient pas 
confervé les privilèges de leur naif- 
fance , c’eft-à-dire , le droit exclu- 
fîf d’exercer le facerdoce & les pre- 
mières magiftratures. 

Cependant depuis Servius Tul- 
lius , on ne diftinguoit pas les ci- 
toyens par la naiflance feule : on 
les diftinguoit encore par les biens 
de la fortune j & cette diftinétion 
étoit d'autant plus grande , que 
plaçant les plus riches dans la pre* 
mière claffe, elle leur donnoit la 
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principale influence dans les delibe- 
rations publiques. Mais quelle que 
fût cette influence , les plébéiens 
les plus riches étoient par leur naifi- 
fance exclus du confulat & dii 
facerdoce. 

Les patriciens Sz les plébéiens 
continuèrent d’être çonfidérés com- 
me deux ordres difterens , tant que 
la naiflfance continua de donner 
aux uns des privilèges , qu’elle ôta 
aux autres. Mais fi jamais les di- 
gnités dévoient être communes aux 
deux ordres , alors la naiflfance ne 
fut plus un titre diftinétif j Sz les 
patriciens , confondus dans toutes 
les clafies avec les plébéiens, ces- 
sèrent de faire un ordre à part. 

Cependant , parce qu’on étoit 
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dans Tufage de diftinguer deux 
ordres, on continua d’en diftinguer 
encore deux, Sc on fubftitua Tordre 
des fénateurs 8c Tordre du peuple à 
Tordre des patriciens 8c à Tordre 
des plébéiens. Tous les citoyens, 
qui entrèrent au fénat, plébéiens 
comme patriciens , composèrent 
Tordre des fénateurs 3 tous ceuié 
qui furent exclus du fénat , patri- 
ciens comme plébéiens , furent 
compris dans Tordre du peuple. 

Dans lés cornmencemens les plé- 
béiens ont été exclus du fénat 3 
dans la fuite ils y ont été admis , 
quoiqu’on les jugeât indignes du 

confulat 8c du facerdoce. 

/ 

Les patriciens , comme nous l’a- 
vons remarqué*, tiraient leur ori- 
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gine des fénateurs créés fous Ro- 
mulus. Ils fe multiplièrent , & leur 
nombre excéda celui des membres, 
dont le fénat devoit être compofé. 
Tous ne purent donc pas entrer 
dans ce corps 5 mais ils confervè- 
rent pendant un tems le droit 
exclufif de remplir les places qui 
venoient à vaquer. 

On ne peut pas affiner fi fous 
la monarchie les rois difpofoient 
feuls de ces places , ou fi le peu- 
ple y concouroit par Tes fuffrages. 
Il eft au moins certain que ceux 
qui avoient été élus , n’étoient re- 
connus (enateurs qu’avec l’agré- 
ment du prince , & qu’on les tiroit 
toujours du premier ordre. Il eft 
vrai que Tarquin l’ancien fit en- 
trer 
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trer cent plébéiens dans le fénat 5 
mais auparavant il leur donna le 
titre de patriciens j ce qui prouve 
qu'un plébéien ne pouvoir pas être 
fénateur. Tarquin lui-même n’étoit 
pas de famille patricienne $ c'étoit 
un Tofcan, qu'Ancus Marcius ne 
fit fénateur qu’après l'avoir fait 
patricien.. 

Les confuls, qui fuccédèrent à 
toutes les prérogatives des rois , 
eurent, comme eux , le droit de 
faire les fénateurs ; ou du moins 
çn ne put l'être fans leur agrément. 
Or, c'eft vraifemblablement après 
l'établilfement du conlulat , que 
les patriciens ont perdu le privilège 
exclufif d'entrer au fénat. Comme 
ii faîloit avoir un certain bien pour 
HiJÎ. Tome V. C 
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y être admis , les confuls prenoient 
les fénateurs dans les premières 
clafTes ; & lorfque leur choix tom- 
boit fur des plébéiens , ils les fai- 
foient patriciens, à l’exemple des 
rois. Mais parce que dans la fuite > 
ils auront négligé cette formalité , 
l’ufage d’introduire les plébéiens 
riches dans le fênat , fans leur 
donner préalablement aucun titre, 
aura peu- à peu prévalu. Les hifto- 
riens au fefte ne fe font pas exn 
pliqués fur ce fujet. Mais notre con*. 
jeélure eft d’autant plus fondée r 
que nous trouverons dans le fénat 
des plébéiens , que la naififance 
avoit exclus des premières magis- 
tratures. 

L’honneur d’être un des membres 
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du fénat ne changeoit donc rien 
à la naifTance. Il laiffoit le plébéien 
parmi les plébéiens , & il n’y avoir 
encore de nobles que les familles 
patriciennes. Cette nobleffe conti- 
nua d’être la feule , jufqu’au tems 
où les dignités devinrent com- 
munes aux deux ordres. Alors 
on ceffa d’avoir égard à la naif- 
fance patricienne ou plébéienne , 
& chaque famille tira fa noblefle 
des dignités quelle avoit occupées. 

La république donnoit un an- 
neau d’or à ceux qui fervoient dans 
la cavalerie , & elle leur fournif- 
foit un cheval. On les a nommés 

i 

chevaliers. Dans les commence- 
mens , ils étoient les premiers dans 
l’ordre des plébéiens, comme les 

Cij 
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fénateurs étoient les premiers dans 
l’ordre des patriciens. Dans la fuite* 
ils obtinrent des diftindtions , & 
ils formèrent un nouvel ordre entre 
le fénat 8: le peuple. Mais c’eft une 
révolution qui fe fit peu-à-peu 
8c dont par conféquent on n’a pu 
remarquer l’époque. 

Ces révolutions étoient une fuite 
des changemens faits par Servius 
Tullius. Dès que l’inégalité de for- 
tune diftinguoit feule les clnffes , 
il n’étoit pas poflible d’affurer la 
condition des citoyens. La confli- 
tution de la république devoit 
changer d’une génération à l’au- 
tre , 8c il «en devoit naître tous 
les jours de nouvelles dilfentions. 
C’eft pourquoi nous verrons les 
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Romains toujours entraînés par les 
circonflances fe conduire , pour 
ainli dire , au jour le jour , 8c ne ja- 
mais rien prévenir. Us auroient 
eu befoin d’un législateur qui eût 
connu les vices de leur conftitu- 
tion. ; 

Lorfqu’une ville de la Grèce vou- 
loir réformer fon gouvernement , 
elle conçoit la puiflance légifla- 
tive à un feul citoyen. Or , il étoit 
plus facile à un feul homme , qu’à 
plufieurs enfemble , d’embralfer 
toutes les parties de l’adminiftra- 
tion , 8c de faire un corps fyftéma- 
tique ou tout fût lié 8c fe fou tînt. 
S’il fe trompoit, il étoit auflî plus 
difpofé à écouter les critiques , C* 
à corriger fes erreurs. D’ailleurs urf 

C iij 
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homme feul eft naturellement plus 
impartial. Dès quil eft nommé lé- 
giflateur , il ne tient à aucun or- 
dre , il eft au-deffus de tous , & 
il n’a d’autre intérêt que de ré- 
pondre à la confiance de fes con- 
citoyens. Enfin le gouvernement 
qu’il établit , a des loix fondamen- 
tales , qui diftribuent avec preci- 
fton les différens pouvoirs de la 
fouveraineté j & il n’eft pas , com- 
me celui que font les circonftances, 
une chofe changeante par fa na- 
ture. 

A Rome , les dix fénateurs , choi- 
fis pour faire un corps de loix , 
repréfentoient un ordreentier.il n*é- 
toit donc pas poflible qu’ils fuffent 
fans partialité. L’ouvrage auquel 
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ils concouroient tous , n’étoit dans 
le vrai Touvrage d’aucun d’eux , 
& par conséquent tous s’y intéref- 
foient foiblement. Enfin , ils ne 
pouvoient pas fe faire un plan fui* 
vi & Soutenu, parce que chacun 
d’eux avoit fa manière de voir. 
Il ne leur reftoit donc qu’à faire 
une copulation, dans laquelle cha- 
cun, fuivant fes lumières & fou- 
vent par des vues différentes , fît 
entrer toutes les loix qui lui pa- 
roifloient utiles. C’eft vraisembla- 
blement tout ce qu’ils ont pu faire. 
En effet , les loix des décemvirs 
n’ont remédié à aucun des abus. 
Elles ont laiffé fubfifter les ancien- 
nes diffentions , & elles en occa- 
fionnèrcnt de nouvelles. Si elles 

Civ 
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étoient parvenues jufqü’à nous , 
nous pourrions prévoir quelle fut 
leur influence. Mais il n’en refie 
que quelques fragmens. 

Pour afïiirer la conflitution du 
gouvernement , il faut déterminer 
où réfîde la puifl'ance légiflative. 
C’efl la première chofe qu’on doit 
faire , & c’efl précifément ce que 
les décemvirs n’ont pas fait. Cette 
faute a été un principe de change- 
mens infenfibles. 

On lifoit dans les loix des douze 
tables, que tout décret du peuple 
auroit force de loi. Or , cela feui 
faifoit de la puifl'ance légiflative 
•un fujet de conteflation entre les 
deux ordres. C’ell ce qu’il faut ex-? 
'pliquer. 
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Par ie mot peuple , les Romains 
entendoient le corps entier des ci- 
toyens. ün décret n'avoit donc 
force de loi , qu autant qu’il éma- 
noit du corps entier. Diflinguons 
les tems. 

• Avant Servius Tullius, le peu- 
ple, ou le corps entier des citoyens, 
faifoit véritablement les loix. Car 
dans les comices par curies, les 
patriciens ne prétendoient avoir 
aucun avantage fur les plébéiens , 
ni les plébéiens fur les patriciens. 
Les chofes fe décidoient à la plu- 
ralité des fuifrages , 8e tous les 
citoyens avoient la meme part a 
la lé'JÎflation. 

- Depuis i’établiifement des co- 
mices par centuries , ce furent pro- 

C v. 
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prement les riches qui firent les 
loix j ils les firent feuls , fans les 
pauvres , & feulement en leur pré- 
fence. Il eft vrai que parce que 
/ tous les citoyens fe trouvoienç à 
ces aflemblées , on y fut d’abord 
trompé , & on en regarda les dé- 
crets comme loix émanées du peu- 
ple entier j mais les pauvres ou- 
vrirent bientôt les yeux. Alors ils 
établirent l’ufage des comices par 
tribus , & à leur tour , ils firent 
des loix malgré les riches. 

Si les fénateurs refufoient de re- 
connoître la puifïance légiflative 
des tribus , c’écoient néanmoins 
ces tribus qui les jugeoient j & 
lorfque ) fous le confulat de Valé* 
rius & d’Horatius , on arrêta que 
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les loix quelles porteraient , obli- 
geraient tous les citoyens , on ne 
fit que confirmer au fécond ordre 
une autorité qu’il s’arrogeok. En 
vain les fénateurs continuèrent de 
la lui contefter $ en vain ils ten- 
tèrent de la reprendre. Il arriva feu- 
lement que les plébéiens , qui vou- 
loient s’en faifîr , ne fe l’affurèrent 
que peu-à-peu; mais enfin ils fe 
l’affurèrent. 

Il eft donc évident que depuis 
l’établiffement des comices par tri- 
bus , les citoyens ont ceffé de faire 
un feul corps. Il y a eu deux ordres , 
qui ont eu le même droit à la puif- 
fance légiflative , & on ne comprend 
pas ce qui eft établi par la loi que 
nous avons citée. Ce peuple légifla- 

Crj 
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teur , ce corps de citoyens , donc 
elle parle , ne fubfifte plus. 

Si les centuries afifemblées pou- 
voient dire : nous avons feules le 
droit de faire des loix, parce que 
nous l’avons eu les premières j les 
tribus affemblées pouvoient répon- 
dre : nous l’avons feules , parce 
que nous l’avons les dernières. En 
effet , quand nous confîdérerons les. 
circonflances 8c les caufes de ces 
révolutions -, nous reconnoîtrons 
qu’on étoit également fondé de 
part 6c d’autre. Car dans un goiw 
vernetnent, qui par fa nature, eft 
fujet à des variations continuelles ' 9 
les droits s’acquièrent & fe perdent* 
comme toute autre chofej 8c pour 

t t 

avoir ceux qu’on s’arroge , il n’eft 
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pas nécefiaire de prouver qu’on les 
a toujours eus , il fuffit d’avoir des 
raifons pour s’en faifîr. C’efl ainU 
que les tribuns, qui n’avoient que 
celui d’oppofition , s’en étoient 
fait de nouveaux, & s’en firent 
encore. - . 

î 

La puifTance légiflative réfîdoit 
donc dans deux corps différais 5 
dans les comices par centuries 
& dans les comices par tribus. 
Quant au fénat, fes décrets ne 
devenoient des loix, que lorfqu’ils 
avoient été confirmés dans l’aflem- 
blée du peuple. On peut dire néan- 
moins qu’il participoit indirecte- 
ment à la législation ; première- 
ment parce que les centuries ne 
i’aflembloient qu’en vertu d’un fé- 
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natus-confulte qui leur marquoit 
fur quoi elles avoient à délibérer $ 
en fécond lieu , parce que les féna- 
teurs étoient comme affurés de dic- 
ter à ces alTemblées les décrets 
quelles portoient. Voilà pourquoi, 
ce n’eft jamais entre les deux es- 
pèces de comices, que s’élèvent 
les diffentions au fujet de l’autorité ; 
c’eft toujours entre le fénat & les 
plébéiens. Ces diffentions conti- 
nuèrent, & comme elles avoient 
produit des changemens, elles en 
produiürent encore. 
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CHAPITRE III. 

Jufquà la création des cenfeurs, 

A , r È s que le calme eut été ré- 
tabli, L. Valérius & M. Horatius 
marchèrent contre les Sabins , les 
Eques & les Volfques, & revin- 
rent vainqueurs. Le fénat leur re- 
fufa néanmoins les honneurs du 
triomphe. Il les vouloit punir de 
rattachement qu’ils avolent mon- 
tré pour le fécond ordre. 

Les confuls portèrent leurs plain- 
tes au peuple. En vain les féna- 
teurs repréfentèrent à l’affemblée, 
que de tout tems il n’appartenoit 
qu’à eux d’accorder ou de refufer 
le triomphe. Les loix, par la conf- 
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titution de la république, pouvoient 
être éludées i les droits , qui dans le 
fond n’étoient que des ufages , pou- 
voienu être abolis par des ufages 
contraires, 8c ces abus, auto tirés par 
des exemples, finiUoicnt pour rejet- 
ter les raifons des fénateurs. On dé- 
cerna donc le triomphe aux deux 
confuls. Le peuple , qui en cette 
occafion s'arrogea le droit de dif- 
penfer les récompenles , eut dans 
la fuite un moyen de plus pour 
acquérir des partifans dans le fé- 
« nat. 

L’accord , qui régnoit entre les 
confuls 8c les tribuns de cette alig- 
née , auroit porté de nouveaux 
coups à l’autorité du premier or- 
dre :> s’ils avaient tous été conti- 
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nués dans leurs magiftratures. Ce 
fut aufli le projet des tribuns. Ils 
réfolurent de briguer le tribunat 
pour' Tannée fuivante , ils invi- 
tèrent le peuple à continuer Ko- 
ratius 8e Valérius dans le con- 
fulat. ” • ** 

Le feul Duillius s’oppofa au pro- 
jet de Tes collègues , 8e le fit 
échouer. Les deux confuls entrè- 
rent même dans fes vues , perfua- 
dés que la liberté feroit en dan- 
ger fi les dignités fe perpétuoient 
dans les memes perfonnes. Pour 
s’afiurcr d’eux , le tribun leur de- 
manda en pleine affemblée , ce 
■qu’ils feroient, fi le peuple les vou- 
loit continuer dans le confulat. 
Ils répondirent l’un 8e l’autre, qu’iîs 
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refuferoient cette faveur , comme 
contraire aux loix. 

Cette réponfe autorifa Duiilius 
à donner l’exclufîon à fes collè- 
gues , dans les comices qui fe tin- 
rent pour l’éle&ion des tribuns , & 
on en élut cinq nouveaux. Alors 
il congédia l’aflemblée , remettant 
la nomination des cinq derniers 
aux cinq qu’on venoit d’élire. Il 
prit ce parti parce qu’il s’apperçut 
que les brigues des anciens tribuns 
étoient affez fortes , pour procu- 
rer à quelques-uns la pluralité des 
fuffrages. Il y étoit d’ailleurs au- 
torifé par une loi , qui portoit , 
que fi dans un jour d’éleHion , 
on navoit pas pu élire le nombre 
complet des tribuns , ceux qui au - 
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roient été élus les premiers , nomme* 
roient leurs collègues. 

Il y avoit une autre loi, qui ex- 
cluoit du tribunat tout patricien. 
Elle avoit été faite , lors de la 
création de cette magiftrature. Ce- 
pendant les nouveaux tribuns choi- 
firent , entr’autres pour collègues , 
S. Tarpéius & A. Hatérius , qui 
étoient non-feulement patriciens , 
mais encore fénateurs & confulaires. 
Onreconnut alors que Duillius avoit 
agi de' concert avec le fénat. C’é- 
toit en effet un avantage pour 
ce corps d’avoir dans le tribunat 
deux patriciens qui pouvoient par 
leur veto arrêter routes les entre- 
prifes des autres tribuns. Mais cet 
avantage n’étoit que pour un an. 


Digitized by Google 



5 6 Histoire 

L’année fuivante , pour' empêcher 
que l’exemple de Duiliius ne Tût 
luivi , le tribun L. Trébonius ut 
pulïer une loi qui ordonnoit que 
lorfque tous les tribuns n’auroient 
pas été élus dans une première 
aiîcmbiée, on en convoqueroit de 
nouvelles, jufquW ce que le ncni'i 
bre des tribuns fut complet. 

Après quelque tems de calme , 
il furvint de nouveaux troubles. 
Ils éclatèrent fous le confulat de 
T. Quintius 8c d’Agrippa Furius. 
Ils avoient pour caufe la hauteur 
des patriciens. Les jeunes gens dé 
cet ordre fe croyoient tout per- 
mis , lorfqu’ils appartenoicnt aux 
premières maifons de la républi- 
que. Les violences qu’ils comnu-r 
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rcnt , furent le fujet de plufieurs 
procès que les tribuns portèrent 
devant le peuple , 8c dont le fé- 
nat comeftoit à ces magiftrats le 
droit de prendre ccnnoiflfance. Pen- 
dant cette conteftation , les Eques 
8c les Volfques ravageoient le ter- 
ritoire de borne. Les tribuns s’op- 
posèrent à l’enrôlement. 

T. Quintius convoqua les co- 
mices. Sans flatter 8c fans offenfer 
aucun des deux ordres , il leur re- 
procha les injures qu’ils fe faifoient 
Lun à l’autre. Il s’éleva contre la 
licence du peuple s il ne s’éleva 
pas moins contre la négligence 
du fénat à contenir les patriciens $ 
il flt honte à tous deux des di- 
vifions éternelles qui les met- 
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toient hors d’état de défendre la 
patrie. 

Comme fon difcours n’avoit d’au- 
tre objet que de réunir les citoyens 
pour la défenfe commune , il per- 
fuada. Les tribuns levèrent leur 
oppofition. Les Eques & les Volf- 
ques furent entièrement défaits ; &■ 
les foldats revinrent , chargés des 
dépouilles des ennemis. 

Plus les fuccès étoient grands , 
plus les plébéiens s’en prévaloient. 
Que deviendroient les fénateurs , 
difoient-ils , fi nous les abandon- 
nions ? N’eft-ce pas nous qui fai- 
fons la force de la république ? &: 
cependant on nous exclut du con- 
ciliât , & on nous interdit toute 
alliance avec le^ familles patri- 
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ciennes. Eft-ce donc là l'égalité 
qu’on nous avoit promife, lorfqu’on 
fe propofa de travailler à un corps 
de loix. 

Les tribuns ne pouvoient qu’ap- 
plaudir à ces fentimens. Car s’ils par- 
venoient à établir l’égalité entre 
les deux ordres, c’étoient eux qui 
dévoient en retirer le plus grand 
avantage, puifqu’ils fe trouvoient 
à la tête du peuple. Canuléius de- 
manda la révocation de la loi , 
qui défendoit aux plébéiens & aux 
patriciens de s’allier par des ma- 
riages réciproques j & fes collègues 
proposèrent d’ouvrir le confula* 
aux plébéiens. 

Les confuls répandirent que les 
Eques & les Volfques avoient re- 
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pris les armes, & ils ordonnèrent 
des levées. C’étoit la reffource ufî- 
téedufénat, lorfqu’il vouloit éluder 
les proportions des tribuns. Mais 
ceux-ci avoient auflî une relTource , 
Se quoique toujours la même , 
elle manquoit rarement Ton effet. 
Canuléius déclara qu’aucun plé- 
béien ne s’enrôleroit , fi auparavant 
ou ne levoit l’inégalité odieufe , 
qui avililloit le fécond ordre. Cette 
affaire fut portée au fénat. 

- Les mariages fe contractaient 
de trois manières. Ceux des patri- 
ciens fe faifoient avec folemnité , 
en préfence de dix témoins. Ils 
croient accompagnés de cérémonies 
rcfigieufes ; on y prononçoit cer- 
taines paroles , & pendant le facri- 

fî ce , 
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frce, on oiïroit aux nouveaux mariés 
un gâteau de froment , dont ils 
mangeoient en ligne d’union. Cette 
manière de contrarier, étoit réfer- 
vée pour les patriciens, parce qu’ils 
difpofoient feuls des aulpices de de 
toutes les chofes de religion. Quant 
♦lux plébéiens , ils fe marioient de 
deux manières. L’une étoit une efpè-* 
ce d’achat. La femme tenant trois piè* 
res de monnoie dans fa main , en 
donnoit une à celui qu’elle époufoit, 
paroilfoit l’acheter j l’autre con- 
/îdoit dans la feule cohabitation. 
Une femme étoit engagée, lorfque. 
pendant une année entière , elle n'a* 
voit pas découché trois nuits dç 
fuite. On cioiroit à ces ufages, que 
les plébéiens n’étoient pas faits 
H ij L Toms V . D 
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pour avoir le même culte que les 
patriciens, & que même ils ne mé- 
ritoient pas quon aifurât le fort de 
leurs enfans. 

La religion élevoit donc une 
barrière entre les patriciens & les 
plébéiens , & c’eft elle aufli qu’on 
oppofoit , fur - tout aux tribuns. 
Les mariages entre les deux or- 
dres paroiffoient une confufîon 
monftrueufe des races , & le vio- 
lement des droits divins , comme 
des droits humains. Mais cette fa- 
çon de penfer , odieufe aux plé- 
béiens , n’étoit qu’un vieux pré- 
jugé des patriciens. Ne fommes- 
nous pas tous concitoyens di- 
foient les tribuns ? Pourquoi dé- 
fendroit-on entre nous des ma- 
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nages qu’on permet entre des Ro- 
mains & des étrangers ? 

Le fénat donna Ton confentement 
à la loi pour les mariages , parce 
quil ne put le refufer. Il croyoit 
d’ailleurs qu’en accordant une des 
deux chofes qu’on demandoit , il 
engageroit les tribuns à fe défifter 
de l’autre , ou du moins à fufpen- 
dre leur pourfuite , jufqu’à ce qu’on 
eût terminé la guerre dont on écoit 
menacé. Il fe trompoit. Les der- 
nières difputes avoient fait voir 
combien il importoitaux plébéiens, 
pour établir l’égalité , de pouvoir 
afpirer au confulat. Ils fentirent 
même bientôt qu’il falloit encore 
qu’ils participaient au (acerdoce. 
XJne demande dans laquelle ils 

Dij 
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réuffiüToient , étoit toujours un mo- 
tif pour en former de nouvelles* 
Déterminés à faire paffer la fé- 
condé loi , les tribuns jurèrent , 
s’ils ne l’obtenoient pas , de s’op- 
pofer à la levée des troupes, & ils 
s’y opposèrent. 

Le bruit de la guerre croiffoit , 
& il étoit nécelfaire de prendre 
une dernière réfol ution. Le fénat 
chercha un tempérament qui pût 
contenter les deux ordres. Il ima- 
gina de fufpendre pour un tems 
la dignité confulaire, 8c de créer, 
au lieu de confuls , fix tribuns 
militaires , qui auroient la meme 
autorité , 8c dont trois pourroient 
être plébéiens. Cet avis , qui pafTa 
à la pluralité des voix a fut agréa-. 
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ble au fécond ordre , qui , fé 
voyant admis à la première ma* 
giftrature , jugeoit indifférent que 
ce fut à titre de conful ou de tri* 
bun militaire. Cependant le fénat 
fe flattoit de rétablir un jour le 
confulat , & il s’applaudiîfoit de 
l’avoir réfervé pour lui. 

On voit que plus l’autorité veut 
être abfolue , moins elle eft affu : 
rée. Le fénat croyoit gagner beau-* 
coup , en gagnant du tems , & en 
attendant des circonftances où il 
comptoit pouvoir fe refiaifîr de 
toute l’autorité , mais il acheva 
de perdre ce qu’il en avoit con- 
fervé jufqualors. Le grand point 
pour affiner fa puiffance , c’eft de 
foutenir avec fermeté tout ce qu’on 

D iij 
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©fe entreprendre j mais pour pou- 
voir être toujours ferme, il faut 
être toujours jufle. Le fénat avoit 
à peine une idée de juftice. 

C’étoit l’ufage que ceux qui bri- 
guoient une magiftrature , fe pré- 
fentaflent vêtus de blanc , dans 
les comices qui fe tenoient pour 
l’élettion. C’eft ainfi que parurent 
les plébéiens qui afpir oient au tri- 
bunat militaire. Mais tel eft le ca- 
ractère du peuple , il demande avec 
paflion ce qu’on lui refufe, & il 
ne fait pas fe faifîr de ce qu’on 
lui accorde. On n’élut que trois 
tribuns militaires, & ils furent tous 
pris dans le premier ordre. Peut- 
être les tribuns n’eurent - ils pas 
allez de crédit dans l’alfemblée , 
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parce qu’elle fe tenoit par centu- 
ries. 

Trois mois après être entrés en 
charge , les tribuns militaires fe 
déposèrent , fous prétexte qu’il y 
avoit eu quelque irrégularité dans 
leur éleélion. Ce fcrupule pouvoir 
avoir pour caufe l’efpérance de 
rétablir le confulat. En effet , les 
plébéiens qui afpiroient au tri- 
.bunat militaire , ne pouvant s’ac- 
corder , confentirent plutôt que de 
céder les uns aux autres, quon élût 
des confuls , & on procéda à cette 
éleélion. Cette jaloufîe qui divifoit 
le fécond ordre , fut caufe qu’on 
refia encore quelques années fans 
élire des tribuns militaires. 

Il y avoit environ dix-fept ans 
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que les guerres Sz les diflentions 
domefiiques n’avoient pas permis 
aux confuls de faire le dénom- 
brement du peuple. 11 étoit arrivé 
bien des changemens dans les fa- 
milles. On ne favoit plus exacte- 
ment ni les contributions quon 
pouvoit tirer des citoyens , ni le 
nombre de ceux qui étoient en 
"âge de porter les armes j en un 
mot , on ne connoiflfoit pas les 
forces de la république. Le fénat, 
confidérant que les confuls étoient 
trop occupés pour vaquer réguliè- 
rement au cens , créa deux nou- 
veaux magiftrats qui furent chargés 
de faire tous les cinq ans le dénom- 
brement du peuple. Ainfi la cenfure 
fut un démembrement du confulat. 
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Cette magiftrature fut dans la 
fuite le comble des honneurs 5 on 
ne la donna même qu’à des con- 
fulaires. Les cenfeurs nommèrent 
les membres du fénat. Ils en chaf- 
sèrent ceux qu’ils jugèrent indignes 
d’y occuper une place; ils ôtèrent 
le cheval & l’anneau aux cheva- 
liers qu’ils vouloient dégrader ; ils 
firent defeendre un citoyen d’une 
clafle dans une autre ; ils le rejet- 
tèrent dans la dernière ; ils lui en- 
levèrent jufqu’ati droit de fuffrage; 
en un mot , ils croient les maîtreâ 
de la condition de chaque par- 
ticulier. 

» Avant eux les confuls , à l’exem- 
ple de Servius Tullius qui avoit 

inftitué le cens , exercoient cette 
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puiflance en fouverains , & fans 
avoir de compte à rendre. C’eft 
ainfî que les cenfeurs Texercèrent 
eux-mêmes. En faifant la lifte des 
fénateurs , il leur Tuffifoit , par 
exemple , pour en exclure quel- 
ques-uns , d’en omettre les noms ; 
& pour y fubftituer de nouveaux 
fénateurs , il leur fuftifoit de met- 
tre de nouveaux noms dans cette 
lifte. 

Ce n’eft donc pas uniquement 
pour tenir un état des noms & 
des biens des citoyens , que les 
cenfeurs ont été inftitués. Il eft 
vrai qu’on fuppofe communément 
que leur autorité , d’abord ren- 
fermée en d’étroites bornes , s’eft 
dans la fuite accrue par degrés j 8c 
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peut-être ont-ils été quelque tems , 
avant de l’exercer dans toute Ton 
étendue. Mais pour fe convaincre 
que dès leur inftitution , ils ont 
été les maîtres d’ouvrir ou de fer- 
mer le fénat à leur choix , & de 
rejetter un citoyen dans telle clalfe 
qu’ils jugeoient à propos, il fuffit 
de remarquer que la loi qui les 
avoit établis leur ordonnoit de ne. 
fouffrir dans le fénat aucun mem- 
bre qui le pût déshonorer , & leur 
prefcrivoit de veiller fur les mœurs 
de tout le peuple. 

- « Comme la force de la répu- 
blique , dit M. de Montefquieu , 
confiftoit dans la difcipline , l’auf- 
térité des mœurs & l’obfervation 
confiante de certaines coutumes , 
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les cenfeurs corrigeoient les abus 
que la loi n’avoit pas prévus , ou 
que le magiftrat ordinaire ne pou- 
voit pas punir. Il y a de mauvais, 
exemples qui font pires que les 
crimes ; plus d’états ont péri parce 
qu’on a violé les mœurs, que parce 
qu’on a violé les loix. A Rome , 
tout ce qui pouvoit introduire des 
nouveautés dangereules , changer 
le cœur ou l’efprit d’un citoyen , 
& en empêcher , h j’ofe me fer- 
vir de ce terme , la perpétuité , 
les défordres domeftiques ou pu- 
blics étoient réformés par les cen- 
feurs 

• - « i 

Tel étoit l’objet de la cenfure. 
Tant quelle a été exercée par les 
confuls j on en connoilloit mal les 

fon étions , 
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fondions , parce quil ne leur étoit 
pas poffible d’y vaquer avec affez 
de foin j & on n’a connu toute 
l’autorité qu’on y avoit attachée, 
que lorfqu on l’a eu confiée à des 
magiftrats particuliers. Le fénat 
lui-même ne s’apperçut pas de la 
puiflance , que la loi qu’il avoit 
faite , conféroit aux cenfeurs. Cela, 
quoique difficile à comprendre, eft 
ü vrai , que la cenfure n’excita 
l’ambition d’aucun fénateur , & 
qu’ils ne parurent fe la réferver , 
que parce qu’ils auroient voulu 
pofTéder feuls toutes les magiftra- 
lures. Il femble que les plébéiens 
n’avoient qu’à la demander. La 
conjondure étoit favorable $ mais 
ils n’y Congèrent pas. Cependant 
Hift. Tome V. E 
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s’ils avoient remarqué ces mots de 
la loi , afin qu’ils ne laijfient rien 
d' entaché dans le fénat , ils auroient 
vu que les cenfeurs alloient être les 
juges du fénat , & qu’ils auroient 
le droit de chafler de ce corps tous 
ceux qu’il ne leur convie ndroit pas 
d’y laiffer. 

CHAPITRE IV. 

Jufqu’à V établijjement d’une folde 
pour les troupes . 

L< e s tribuns étoient moins re*J 
muans , & la république paroi£- 
foit tranquille , lorfqu’une grande 
famine renôuvella les mécontente- 
mens des deux ordres ; le peuple 
remettant la caufe de la difette fur la 
négligence du fénat , 6c le fénat 
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rla rejettant fur l’oifiveté du peuple. 
Les dififentions faifoient fouvent né- 
gliger l’agriculture. On a même 
•de la peine à comprendre de quoi 
fubfiftoient les Romains , quand 
on confiHère que leurs campagnes 
étoient continuellement ravagées j 
& que depuis long-tems , ils pre- 
noient les armes , moins pour porter 
la guerre chez l’ennemi , que pour 
le chafîer de deflfus leurs terres. : 
On força les particuliers à dé- 
- dater la quantité de blé qu’ils 
avoient pour leur provifion , & 
on fit des vifites chez ceux qu’on 
foupçonnoit d’en cacher. Mais ces 
recherches , qui ne diminuèrent pas 
la difette , la firent juger plus gran- 
de qu’elle n’étoit. L’opinion exa- 

E ij 
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géra fi fort le mal , que plufîeurs 
citoyens fe croyant fans reffource > 
Te précipitèrent dans le Tibre. Dans 
dépareilles circonftances , le gou- 
vernement ne fauroit fe .conduire 
avec trop de circonfpe&ion 5 car 
il eft bien plus difficile de remédier 
à la difette d'opinion, qu’à la di- 
Tette réelle. 

v L. Minucius , chargé parle fé- 
nat de faire venir des blés de 
Tofcane, n’en put tirer qu’une pe- 
tite quantité , parce qu’un che- 
valier , Sp. Métius , les avoit prefque 
tous enlevés. Il découvrit même que 
Métius, qui en faifoit des diflri- 
butions gratuites , tenoit chez lui 
des affemblées fecrètes , Sz qu’il 
çherchoit à féduire le peuple par 
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fcs libéralités. Les tribuns gagnés , 
difoit-on, par fon argent, entroient 
dans Tes vues ; il faifoit des amas 
d’armes dans fa maifon > & on ne 
doutoit pas qu’il ne prît des mefures 
pour ufurper la fouveraineté. 

Les Romains n’avoient alors que 
fort peu d’argent monnoyé. Leurs 
efpèces étoient de cuivre. Les plus 
riches ne l’étoient qu’en fonds de 
terre i &: par conféquent leurs ri- 
cheffes confîftoient en denrées plu* 
tôt qu’en argent. Comment donc 
un fîmple chevalier étoit-il en état 
de nourrir à fes dépens une mul- 
titude afiez grande pour faire crain- 
dre une révolution ? Où avoit-il 
pris l’argent , avec lequel il avoît 
corrompu les tribuns , & enlevé 

Eiij 
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prefque tous les blés de Tofcane? 

Quoi qu’il en Toit , cette confpi- 
ration avoit échappé à la vigi- 
lance des confuls 5 & le fénat leur 
en ayant fait des reproches , ils ré- 
pondirent qu’ils n’avoient pas allez 
d’autorité, pour punir un citoyen 
qui pouvoit appeller au peuple , & 
qui étant adoré de la multitude , 
échapperoit infailliblement à la juf- 
tice. On nomma dictateur L. Quin- 
tius Cincimîatus. 

Après avoir fait mettre des corps 
de garde' dans tous les quartiers de 
la ville , Quintius efcorté de fes 
li&eurs fe rendit à la place publique, 
monta fur fon tribunal, & envoya 
Servilius Ahala , général de la cava- 
lerie, fommer Métius de venir ren- 
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dre compte de fa conduite. Soit 
que ce chevalier fût coupable 7 
foit qu’il reconnût quon avoit con- 
juré fa perte , il refufa d’obéir , & 
il implora le fecours du peuple qui 
repoufla les li&eurs. Mais lorfqu’il 
cherchoit à s’échapper dans la 
/foule, Servilius lui paffa fon épée 
au travers du corps, 
t Les tribuns s’élevèrent contre ce 
meurtre. Ils menaçoient de faire 
le procès à Servilius , aufli-tôt 
que le diélateur feroit forti de 
charge. Ils crioient fur- tout con- 
tre le fénat qui paroiffoit approu- 
ver de pareilles violences, & ils 
s’opposèrent à Telèélion des con- 
fuis. Il fallut pour les calmer , 
£réer des tribuns militaires. Mais 

Ei* * 


Digitized by Google 



8o Histoire 

aucun ne fut pris dans le fécond 
ordre. 

L'année fuivante, le bruit d'une 
♦ * • 
ligue des peuples d’Etrurie, qui me- 

naçoient de fe joindre aux Véiens 

*» 

& aux Volfques , fervit de prétexte 
au fénat pour nommer diéfcateur 
Mamercus Emilius. Ce général 
triompha des Véiens. Quant aux 
autres peuples d’Etrurie, ils ne pen- 
foient pas à faire la guerre. 

Trois ans après, M. Emilius fut 
nommé di&ateiir pour la fécondé 
fois. Il triompha encore des Véiens* 
On remarqua dans ce triomphe 
Cornélius Coffus , qui ayant tué 
dans le combat Tolumnius, roi de 
Véïes , remporta les dépouilles 
©pimes. Il eft le premier depuis 
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Romulus qui ait eu cet honneur. 

Comme en créant les cenfeurs , 
on avoit mal jugé de la puifTance 
qu’on leur accordoit , il avoit été 
arrêté qu’ils feroient en charge 
pendant cinq ans. Emilius voulant 
corriger la faute que le fénat avoit 
faite , propofa de réduire la durée 
de la cenfure à dix-huit mois , & 
la loi en fut portée. On y ajouta 
même plufieurs modifications, pour 
prévenir l’abus que les cenfeurs 
auroient pu faire de leur autorité. 

Autant le peuple applaudit à ce 
règlement, autant les fénateurs en 
furent offenfés. Ils ne pardonnoient 
pas au diélateur d’avoir diminué 
la durée d’une magillrature atta- 
chée à leur ordre. Les cenfeurs C. 

E v 
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Furius & M. Géganius firent fur- 
tout éclater leur refientiment. Ils 
exclurent Emilius du fénat 3 ils 
le rayèrent de fa claffe, le rejet- 
tèrent dans la dernière , le privè- 
rent du droit de fufFrage , & mi- 
rent fur lui une impofition huit 
fois plus forte que celle qu'il avoit 
payée jufqu’alors. Cette cenfure n’é- 
toit encore que la fécondé. On 
peut juger par-là , de l’autorité que 
les cenfeurs ont eue , dès leur inf- 
titution. 

Le peuple eût infulté C. Furius 
& M. Géganius , fi Emilius n’eût 
pas eu la générofîté de le conte- 
nir , mais les tribuns faifirent cette 
occafion de déclamer contre les 
cenfeurs & contre le fénat qui les 
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avoit approuvés. Us firent fen- 
tir au peuple qu’il devoit être feul 
offenfé du traitement honteux fait 
à Mamercus Emilius , pour avoir 
porté une loi qui afiuroit la liberté 
publique. 

Ils ne crioient néanmoins que 
parce qu’ils vouloient empêcher 
qu’on n’élût des confuls. Us y réufc 
firent. La république fut gouver- 
née , deux années de fuite , par 
des tribuns militaires. Mais aucun 
plébéien n’obtint cette magiftra- 
ture. Les tribuns reprochèrent au 
peuple d’être ingrat à leur égard , 
fervilè envers les grands , & per- 
mirent d’élire des confuls pour l’an-, 
née fuivante. 

Les Eques & les Volfques recoin* 

E vj 
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mençoient alors la guerre. Les deux 
confuls ayant été défaits, le fénac 
leur ordonna de nommer un dic- 
tateur. Ils s’y refusèrent , foit qu’ils 
ne voulurent pas fe donner un fu- 
périeur , foit qu’ils fe crulfent hu- 
miliés , fi tout autre qu’eux réparoit 
les pertes qu’ils avoient faites. Pour 
les forcer à obéir , le fénat eut 
recours aux tribuns , qui, faififfant 
avec emprelTementl’occafion qu’on 
leur offroit, menacèrent de les en- 
voyer en prifon , s’ils ne nommoient 
pas un diélateur. Les confuls obéi- 
rent. Mais le fénat, en les tradui- 
sant devant 4es magiftrats du peu- 
ple , les avoit avilis , & s’aviliffoit 
lui -meme. 

Le di&ateur battit les ennemis 3 
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prit leur camp , revint à Rome, & 
triompha. Voilà depuis la prife 
d’Antium , c’eft-à-dire , depuis près 
de quarante ans, à quoifebornoient 
les avantages des Romains à la 
fin de chaque campagne. On pré- 
tend que la république n’accordoit 
les honneurs du triomphe, que lorfi- 
-que les ennemis avoient laiffé cinq 
mille hommes fur le champ de ba- 
taille. Mais fi cette règle eût été ob- 
fervée fcrupuleufement, les triom- 
phes fréquens des confuls auroient 
exterminé les Eques & les V olfques , 
& de pareilles viéloires auroient 
coûté cher aux Romains. Si on 
ajoute à ces pertes celles qui fe 
faifoient de part d’autre dans 
les combats pour lefquels on ne 
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triomphent point , on aura de la 
peine à comprendre qu il y eut une 
grande population dans ces cités, 
qui ne paroifToient armées que pour 
fe détruire, & qui étoient fouvent 
ravagées par la famine & par la 
pefte. L'hiftoire de toutes ces guer- 
res eft au moins bien obfcure. 

Quelques années après cette der- 
nière dictature i la tranquillité , dont 
la république jouiffoit au-dedans & 
au-dehors, fut troublée par une con- 
tagion , qui fit mourir beaucoup 
de beftiaux fk beaucoup d'hommes. 
Comme le peuple fe livroit à tou- 
tes fortes de fuperftitions , le fé- 
nat défendit pour la première fois 
tout culte étranger & toute cé- 
rémonie religieufe , qui ne fe* 


Di U 
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1 foit pas autorifée par les Ioix. 
:î Lorfque la pefte ceffoit, la guerre 

'j % recommença. C’étoient des tribuns 
ir militaires qui commandoient l’ar- 

mée. Ils furent défaits > & on pro- 
i pofa de nommer un diélateur. Mais 

• on ne favoit comment y procé- 
der. 

Comme lin long ufage devient 
i une' loi , il fembloit que les con- 

; fuis pouvoient feuls nommer le 

. dictateur , parce que c’étoient eux 

i qui l’avoient nommé jufqu’alors , 

, de cependant il n'y avoit point de 

. confuls. Cette difficulté embarrafla 

le fénat. Il auroit pu la lever lui- 
même 5 mais afin , fans doute , de 

• ne donner lieu à aucun fcrupule , 

, îl voulut qu’elle fût levée par les 
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augures. Ceux-ci déclarèrent qu*un 
tribun militaire » puifqu’il avoit la 
puiflance confulaire, pouvoit nom- 
mer le dictateur. Le choix tomba 
fur Mamercus Emilius. Tl vainquit 
& abdiqua la dictature feize jours 
après Tavoir reçue. Il triompha , en 
quelque forte , des cenfeurs qui 
l’avoient voulu flétrir. 

Les deux années fuivantes , la 
république eut encore , pour pre- 
miers magiftrats , des tribuns mi- 
litaires» tous fénateurs. Les tribuns 
du peuple parurent d’autant plus 
indignés qu’il eût été moins hon- 
teux pour eux d’étre exclus de cette 
dignité par la loi , que d’étre tou- 
jours rejettés, comme incapables de 
la remplir. Ils menacèrent d’aban- 


■ 
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donner les plébéiens à la tyrannie du 
fénat 3 ils leur promirent des ter- 
res , fi jamais ils étoient à la tête 
du gouvernement 3 ils tentèrent 
tout , en un mot , pour réunir 
les fuffrages en leur faveur. Le fé- 
nat ^ qui crut s’appercevoir que le 
peuple fe difpofoit à leur être fa- 
vorable , faifit le prétexte d'une 
guerre contre les Volfques, pour 
tirer hors de Rome les principaux 
plébéiens , ceux , fur -tout , qui 
avoient le plus d'influence dans les 
comices , & en leur abfence , il 
fit procéder à l’éleélion des con- 
fuls. Cette petite rufe qui lui réufiit , 
décéloit fa foibleffe, & étoit d'un 
bon augure pour les principaux ci- 
toyens du fécond ordre# Cette guer- 
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re fut courte , comme toutes les 
autres. Il n’y eut qu'une aétion 
que la nuit termina $ & la perte 
fut fi grande des deux côtés , que 
les deux armées abandonnèrent leur 
camp , croyant chacune avoir été 
vaincue. Les confuls , cités devant 
le peuple par les tribuns , eurent 
à Ce juftifier de leur défaite. 

Deux ans après , il s’éleva une 
nouvelle conteftation entre les deux 
ordres , à l’occafîon de deux nou- 
veaux magiftrats qu'on propofa de 
créer. 

P. Valérius Publicola avoit fait 
mettre le tréfor public dans le tem- 
ple de Saturne, & depuis ce tems> 
deux fénateurs qui avoicnt le titre 
dc quelleurs, étoient choilis par iç 
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peuple pour garder ce tréfor. Ils 
levoient les impôts j ils faifoient 
les dépenfes publiques , au nom 
du peuple, & ils étoient les intro- 
ducteurs des ambafladeurs , parce 
que les Romains défrayaient les 
envoyés des puiffances amies. 

Comme ces deux quefteurs ne for- 
toient point de Rome, les confuls 
alors en exercice proposèrent d’en 
créer deux autres qui fuivroient les 
généraux en campagne qui fe- 

roient chargés de la fubfiftance des 

r 

armées, & qui tiendroient compte 
du butin fait fur les ennemis. 

t 

Le fénat &: le peuple applaudi- 
rent à cette proportion. Mais les 
tribuns, qui ne vouloient pas laif- 
fer échapper cette dignité , demain 
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dèrentque des quatre quefteurs deux 
fuffent néceffairement pris dans le 
fécond ordre. Le fénat confentoit 
que les plébéiens puffent prétendre 
à la quefture 5 cependant il ne 
vouloit pas que la loi fît une 
néceffité de la leur donner, & il 
demandoit que le peuple , abfolu- 
ment libre , à cet égard , put con- 
férer les quatre places de quefteurs 
3 quatre plébéiens. Il comptoit qu’il 
en feroit de cette magiftrature , 
comme du tribunat militaire. 

Les deux partis foutenoient leurs 

prétentions avec beaucoup de cha- 

% 

leur , & leur opiniâtreté à ne fe 
relâcher ni l’un ni l’autre mena- 
çojt la république d’une efpèçe d’a- 
narchie 5 lorfque le fénat ayant. 
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confenti à l’éleéHon des tribuns 
militaires pour l’année fuivànte , 
les tribuns à cette confédération 
adoptèrent la propofition du fé- 
hat. Mais les plébéiens n’obtin- 
rent ni le tribunat militaire ni la 
quefture. 

Les principaux de cet ordre , hu- 
miliés des avantages que les féna- 
teurs remportôient dans toutes les 
ëleélions, renouvelèrent leurs plain- 
tes tk leurs menaces contre le peu- 
ple, & les renouvelèrent encore 
inutilement pendant fix ans , ou 
l’on continua d’élire des tribuns 

militaires. Au milieu de ces difien- 

• 

tions , Métilius , tribun pour la 
troifième fois , & Mécilius , qui 
l’étoit pour la quatrième , réfolus 
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de fe perpétuer au moins dans 
cette magiftrature , demandèrent 
l'exécution de la loi agraire. Cette 
reflource étoit la dernière des tribuns 
Jorfqu’ils vouloient intéreffer le 
peuple à leur élévation. 

Il y avoit près de quatre-vingts 
ans que la loi agraire avoit été 
propofée pour la première fois par 
Sp. Caffius. Si dès-lors elle fouffroit 
des difficultés , elle en devoit fou'f- 
frir de plus grandes par les révo- 
lutions qui s’étoient faites dans les 
fortunes. Il n’étoit plus poffible de 
découvrir les bornes qui avoient 
féparé les terres légitimement ac- 
quifes , des terres ufurpées fur le 
domaine public; & quand on Tau- 
roit pu , les plébéiens riches fe 

r* 
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fçroient oppofés à cette recherche 
avec autant de force que les fé- 
nateurs mêmes. Il nousfemble donc 
que les tribuns auroient été bien 
embarraflés , fi le fénat les avoit 
laifi'é faire. 

Soit que les fénateurs voulurent 
prévenir les défordres que cette re- 
cherche occafîonneroit , foit qu’ils 
craigniflent pour les terres qu’ils 
s’étoient appropriées , ils ne s’en 
reposèrent pas fur l’impoflibilité 
de cette entreorife , & ils s’affurè- 
rent de fix tribuns qui s’y oppo- 
sèrent. Il falloit s’en tenir là. Etoit- 
il convenable que le fénat mît la 
république fous la protection d& 
la puiflance tribunicienne , 8c qu’il 
implorât le fecours des tribuns 

| 

. i 
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qu’il nommoit fages , contre les 
tribuns qu’il difoit mal intention- 
nés? Voilà pourtant ce qu’il fit. 

Ce concert entre le fénat 8c 
quelques-uns des tribuns ne pou- 
voir’ pas durer long-tems. Pendant 
la guerre contre les Volfques , le 
tribun militaire P. Pofthumius, ayant 
mis le liège devant la ville de 
Voles , promit tout le butin auk 
foldatss 8c quand cette place fut 
prife , il fit vendre le butin au 
profit du tréfor public. Ce man- 
que de parole oflenfa d’autant plus 
les troupes, qu’il les aliénoit déjà 
par fa dureté & encore plus par 
fes hauteurs. 

Les tribuns déclamèrent à cette 
©ccafion , 8c contre le tribun mi- 
litaire 
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litaire & contre le fénat ; car ce 
corps étoit coupable à leurs yeux 
de tout ce qu’ils pouvoient repro- 
cher à. chacun de fes membres. 

i . 

Pofthumius vint à Rome pour s’op- 
pofer à leurs entreprifes. Il étoit à 
l’afl'emblée du peuple avec tous 
les fénateurs , lorfque le tribun 
Sextius , ayant repréfenté qu’on 
devoit la prife de Voles*au cou- 
rage des foldats de ce général , il 
demanda qu’on leur abandonnât 
le territoire de cette villq, pour 
les dédommager du butin dont ils 
avoient été fruftrés. Cette propo- 
rtion, reçue avec applaudififemçnt , 
excita le courroux de Pofthumius. 
Il s’oublia jufques-là , que , joi- 
gnant l’infulte au refus , il parla 
Hifl. Tome V. F 
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de Tes foldats d’un ton de menace 
& de mépris qui offenfa tout le 
peuple , & dont.le fénat même fut 
choqué. Voilà > s’écria Sextius , 
adreflant la parole au peuple, les 
fentimens que les patriciens ont 
pour vous ; & cependant ce font 
ces patriciens fi cruels & fi fuper- 
bes , que vous préférez , dans la 
diftributton des dignités , aux ci- 
toyens qui foutiennent vos inté- 
rêts. 

L’arnjée fut bientôt inftruite de 
ce qui s’étoit paffé dans la place 
de Rome. Indignée des difcours 
de ton général , elle fe préparoit à un 
foulèvement , lorfque Pofthumius , 
<jui revint au camp , acheva de 
la révolter, Il fut tué par fes foldats. 
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Quoique Pofthumius fût odieux, 
les foldats eurent horreur eux-mêr. 
mes de l’aétion qu’ils venoient de 
commettre; & le peuple, atoll que 
le fénat> demanda qu’on informât 
contre les criminels , & qu’on en 
fît une punition exemplaire. Cet 
évènement fufpendit les dilfentions 
entre les deux ordres. Les tribuns 
n’osèrent pas meme inlîfter pour 
continuer le tribunat militaire; on 
élut des confuls; 8c l’armée, qui 
fe reprochoit fon crime , livra les 
plus coupables. Ces malheureux fe 
tuèrent eux-mêmes. 

Aax fentimens que montre le peu- 
ple en cette occalîon, on voit qu’il 
étoit naturellement porté à fe fou- 
mettre. Le fénat eût commandé 

Fij 
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fans trouver de réfiftance , s’il eût 
été capable de quelque modéra- 
tion. Il devoit au moins accorder 
le territoire de Voles. Mais il avoir 
pour maxime, de tenir le peuple 
dans la misère ; & cette maxime 
qu’il n’abandonna pas j fut la caufe 
de fa ruine. Les tribuns ne cef- 
foient de dire qu’il en feroit des ter- 
res de Voles , comme des autres 
terres de conquête 5 &. on auroic 
vu naître de nouveaux troubles , 
fi la guerre , une famine & une 
pefte n’euflent pas fait diverfion 
à leurs plaintes. Comme dans de 
pareilles conjon&ures , l’autorité 
du fénat étoit moins conteftée, la 
république fut gouvernée par des 
Éonfuls cinq ans de fuite. Mais 
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fous le dernier de ces'confulats la 
paix & l’abondance ramenèrent les 
difientions. 

Il importoit aux tribuns de faire 
voir au peuple qu’il ne fecoueroit 
pas le joug du fénat, & qu’il n’ob- 
tiendroit pas le partage des terres 
de conquête , s’il s’obftinoit à re- 
fufer fes fuffrages aux plébéiens 
qui briguoient les premières ma- 
giftratures. Cela étoit vrai,& çé- 
toit le fujet de toutes leurs haran- 
gués. Ce qui n’étoit pas également 
fondé , c’eft l’efpérance qu’iis don- 
noient aux plébéiens de tout ob- 
tenir des premiers magiflrats , lorf- 
qu’ils auroient été pris dans leur 
ordre. Car , outre la difficulté de 
mettre à exécution la loi agraire » 

F iij 
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îl étoit facile de prévoir que les 
tribuns , qui deviendroient féna- 
teur^ en devenant tribuns militai- 
res ou confuls , n’auroient plus le 
même efprit que lorsqu’ils n’étoient 
que tribuns du peuple. 

Le raifonnerrtent des tribuns n’é- 
toit donc quun piège. Cependant 
le peuple s’y laiffa prendre. Trompé 
par les premiers qu’il avoit élevés , 
il en éleva d’autres qui le trompè- 
rent encore. Son fort ne chan- 
gea donc pas, & c*eft parce qu’il 
ne changea pas, que les principaux 
plébéiens obtinrent fucceflivement 
toutes les magiftratures. 

Il y avoit alors dans le tribunat 
trois citoyens d’une famille où la, 
haine contre le fénat étoit hérédi- 
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taire , comme la haine contre les 
plébéiens l’étoit dans la maifon 
Claudia. C’étoient proprement les 
Claudius du peuple. Ils fe nomw 
moient Sp. C. L. Icilius. 

Ces trois tribuhs demandèrent 
que réleétion des quefteurs fe fît 
dans les comices par tribus ; & 
ayant eu aflfez de crédit pour l'ob- 
tenir il ne fut pas difficile de 
faire tomber les fuffrages fur des 
plébéiens. De tous les fénateurs 
qui briguèrent cette dignité > Céfo 
Fabius Ambuflus fut le feul qui 
l'obtint. Les trois autres quefteurs 
furent pris dans le fécond ordre. 

Les Icilius venoient d'ouvrir au 
peuple le chemin des honneurs i 
ce triomphe les fit penfer à bri- 
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guer pour eux-mêmes la première 
magiftrature. Ils demandèrent en 
corféquence qu’on élût pour l’an- 
née fuivante des tribuns militai- 
res. Mais ils n’obtinrent le con- 
fentement du fénat , que parce 
qu’ils donnèrent le leur à une loi 
qui portoit que les plébéiens ne 
pourroient afpirer au tribunat mi- 
litaire dans l’année où ils feroient 
tribuns du peuple. Exclus par là 
de cette magiftrature , ils ne folli- 
citèrent pas pour d’autres plébéiens, 
& les fénateurs qui fe mirent fur 
les rangs, enlevèrent tous les fuf- 
frages. 

JL.es guerres , qui n’étôient jamais 
de la part des ennemis que des 
courfes fur les terres des Romains, 
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te dont par cette raifon , nous ne 
parlons qu’autant quelles influent 
fur les troubles domeftiques s les 
guerres , difons-nous , continuoient 
toujours , & il s’agiffoit de re* 
pouffer les Volfques & les Eques. 
Le fénat, qui craignoit vraifembla- 
blement qu il n’y eût pas affez d’in- 
telligence entre les tribuns militai- 
res , leur ordonna de nommer un 
dictateur. Offenfés de cet ordre , 
deux s’y opposèrent , & ce fut le 
fujet d’une conteftation qui divifa 
le fénat. Pour la terminer, ce corps 
répéta la faute qu’il avoit déjà faite; 
il implora la puiffance tribunicien- 
ne. Les. tribuns répondirent qu’ils 
étoient honteux pour les féna- 
teurs de les voir réduits à s’humi-, 
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lier devant des plébéiens ; ajoutant 
que fi jamais les honneurs , repar- 
tis également entre les deux or- 
dres , établiffoient l’égalité entre 
tous les citoyens , ils fauroient bien 
faire refpe&er les ordres- du fénat. 
C’eft ainfi qu’ils s’affuroient par 
leur refus même un droit qu’ils ne 
fe feroient pas arrogé , iï on ne le 
leur avoit pas offert. Cependant 
les ennemis menaçoient déjà les 
frontières. Alors un des tribuns mi- 
litaires , malgré l’oppofition de fes 
collègues , nomma un di&ateur qui 
défit les Volfques. Cette campa- 
gne fut , comme toutes les autres , 
terminée en peu de jours. 

Lorfqu'il fut tems de tenir les 
comices pour réle&ion/ des pre-? 
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tniers magiftrats , les tribuns mili- 
taires , qui vouloient fe venger du 
fénat > firent élire des tribuns -mili-r 
taires. Mais tous furent encore choi* 

s. 

lis dans le premier ordre , parce 
qu'on fit mettre fur les rangs les 
fénateurs les plus agréables au peu- 
ple. L’année fuivante , la meme 
précaution eut le même fuccès. 

Le fénat vouloir alors faire la 
guerre aux Véiens. Les tribuns s*/ 
opposèrent , difant que la républi* 
que n avoit pas affez de force pour, 
réfifter tout à la fois aux Véiens 

& aux Volfquesj qu’il n'étoit pas 
«• 

prudent de fe faire de nouveaux 
ennemis , quand on avoit de la 
peine à fe défendre contre ceux 
qu'on avoit déjà 5 8z que les guer? 


Digitized by Google 



io8 H i s T o i » * 

res n’étoient d’ailleurs qu’un pré- 
texte pour éloigner de . Rome les 
plébéiens qui pouvoient afpirer aux 
premières magiftratures. Le fénat 
voulant fecouer la dépendance ou. 
il étoit des tribuns , toutes les fois 
qu’il ordonnoit des levées , réfolut 
d’avoir déformais des troupes à fa 
folde. •’ 

i 

Jufqu’alors , tous les citoyens 
avoient fait la guerre à leurs dé-s 
%>ens. C’eft pourquoi les campagnes 
a’étoient que des courfes , qui fe 
terminoient ordinairement par un 
combat , & qui ne duroient que 
peu de jours. Il falloit défanner 
prefqu’aufli-tôt qu’on avoit armé, 
& abandonner les fruits d’une vic- 
toire pour reprendre la charrue. 

Autrement 
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Autrement les terres des plébéiens 
pauvres feroient tombées en fri- 
çhe , parce qu’ils n’avoient pas 
des efclaves pour les cultiver. Cet 
ufage étoit donc aufli ruineux pour 
le peuple , qu’il étoit peu favora- 
ble à l’agrandiffement de la répu- 
blique. r’"' 

Le fénat ordonna qu’à l’avenir 
les foldats , qui fervoient dans l’in- 
fanterie , feroient payés des de- 
niers publics , & que pour fournir 
au payement des troupes , on met- 
tyoit -une impofition dont perfonne 
Be feroit exempt, 
r Le peuple , qui n’avoit pas de-* 
mandé ce fénatus-confulte , n’en 
parut que plus reconnoiffant. il 
ne vit que de la géjiérofité dans 
Hift. Tome V. G 
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le décret du fénat , & il le confira 
ma par un plébifcite. 

Les tribuns repréfentèrent que , 
cette folde étant le fujet d’un nou- 
vel impôt, ce feroit le peuple qui 
la payeroit 5 que par conféquent , 
la générofité du fénat n’étoit qu’un 
piège j & qu’il donnoit ce qui 
n’étoit pas à lui, pour ne pas rendre 
ce qu’il avoit ufurpé. Toutes leurs 
oppolïtions furent inutiles , parce 
que dans cette occafîon , ils ne 
pouvoient pas avoir les pauvres 
pour eux. D’ailleurs les fénateurs , 
s’étant taxés à proportion de leur* 
biens, montrèrent avec oftentation 
des chars , qui portoient au tré- 
for public de petites fommes 8c 
beaucoup de cuivre. Les patriciens 
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riches , qui fuivirent cet exemple , 
le donnèrent à leurs cliens ; & bien- 
tôt tout le monde paya, parce que 
plufieurs avoient payé. Dès ce jour , 
le fénat put fe promettre de trou- 
ver toujours des foldats , au moins 
parmi les plébéiens pauvres que 
la folde feroit fubfifter. Ilpouvoit, 
par de grandes entreprifes , faire 
de longues diverfions aux diffen- 
tions qui s’élevoient dans la place 
publique j & les tribuns , dans 
rimpuiflance de s’oppofer aux le- 
vées , dévoient être déformais 
moins en état de lui faire la loi. 
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CHAPITRE V. 

Jufquà la pr ife de Véies. 

HiF.s Volfques, tant de fois dé- 
faits , n’ofoient plus paroître de- 
vant les légions , & on avoit ra- 
vagé leurs terres impunément. Telle 
eft la circonftance où le fénat déclara 
la guerre aux Véïens, & réfolut 
de les afliéger dans leur capitale. 
, Véïes, égale à Rome, a uflî grande 
& aulfi peuplée, avoit été. dans 
la confédération des autres villes 
d’Etrurie. Mais depuis quelque 
tems , elle n’y étoit plus , & les 
Etrufques ne paroiflfoient pas difpo- 
fés à lui donner des fecours. Cepen- 
dant un liège dans les formes étoit 

f ■ • ' 
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une grande entreprife pour les Ro- 
mains , qui jufques-là n’avoient 
pris des villes que par furprife ou 
par efcalade. Leur plus . favante 
manœuvre en ce genre étoit une 
efpèce d’àfiaut général, qu’ils nom* 
moient couronne $ parce qu après 
avoir enveloppé une place , ils l’at- 
taquoient en mêine-tems de toutes 
parts , ne fongeant qu’à partager 
l’attention 8c les forces des afïiégés > 
& faifant tous leurs efforts pour 
s’ouvrir un paffage du côté ou ils 
trouvoient moins de réfifbtnce. Si 
cette attaque ne réufliifoit pas , 
ils fe retiroient. Dans ces tems > 
une ville qui pouvoit réffter ' à 
un coup de main , étoit en quel- 
que forte une place imprenable, 
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Ce ne fut plus la même choTe , 
larfque les Romains eurent des 
troupes foudoyées. Si auparavant 
les guerres toujours interrompues 
étoient toujours à recommencer , 
déformais ils purent pourfuivre fans 
relâche celles qu’ils avoient entre- 
prifes. Une vi&oire n'étoit pas pour 
eux le dernier terme d’une campa- 
gne î elle les conduifoit à d’autres 
fuccès. Ils s’établirent devant une 
place ; ils renouvelèrent les atta- 
ques , apprirent à conduire un 
liège ; & comme il n’y avoit point 
de ville affez bien fortifiée pour 
faire une longue réfiftance , il n’y 
en avoit point dont ils ne puffent fe 
rendre maîtres. Toujours armés , 
©n conçoit combien ils eurent d’a* 


— 
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•vantages fur des peuples qui n’ar- 
moient que par intervalles. On 
prévoit donc que leurs voifins dé- 
voient fuccomber fous leurs efforts 
continuels , & que Rome alloit re- 
culer fes frontières qui n’étoient 
encore qu’à quelques milles. 

Quoique par la loi qui inftituoit 
les tribuns militaires , on en pût 
élire fix , il n’y en avoir jamais 
eu plus de quatre, & quelquefois 
même il n’y en avoit eu que trois. 
On en créa fix pour l’année ou lé 
fiége de Véies fut réfolu. Dans la 
fuite, il n’y en eut jamais moins. 

On leva ce fiége à la fin de la 
première campagne. On le leva 
encore après la fécondé , pendant 
laquelle l’attaque fe ralentit, parce 
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qu’on fut obligé d’envoyer une part 
tie des troupes contre les VolfqueS. 
Mais à la troifième, où l’on avoit élu 
jufqur’à huit tribuns militaires , on le 
reprit pour :ne plus le difcontinuer. 
Les Romains firent le blocus de 
cette place. Ils élevèrent des forts 
de diftance en diftance , & fe pré- 
parant à la ferrer de plus près , 
ils empêchoient qu’on n’y fît entrer 
des troupes & des munitions. 

Une armée , forcée à pafler l’hy-i 
ver fous les tentes , étoit une chofe 
fans exemple. Audi cette réfolution 
extraordinaire fut pour les tribuns 
un fujet de déclamation. Ils en 
parloient comme d’une confpira- 
tion contre la libertés & ils affu- 
jroient que le fénat n’avoit d’ai^trç 
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* deflein que d’affoiblir le parti 
du peuple, en le privant des fuf- 
frages des foldats 5 il eft vraifem- 
blable que leurs foupçons ri étoient 
pas tout-à-fait fans fondement. Ce- 
pendant les intérêts du fénat con- 
couroient en cette occafion avec 
ceux de la république j il failoic 
ne pas interrompre le liège , ou il 
falloir renoncer à prendre Véïes. 

Les tribuns déclamoient avec 
chaleur , Lorfqu’on apprit à Rome 
que les Véïens avoient furpris les 
alïiégeans, & ruiné prefque tous 
leurs ouvrages. Il fembloit que 
cette perte dût donner au fénat de 
nouveaux torts , puifqu elle Texpo- 
foit à de nouveaux reproches de 
la part des tribuns. Elle produilit 
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néanmoins un jeffet contraire. Ce 
furent les chevaliers qui firent 
cette révolution dans les efprits. 
Ayant offert au fénat de fe mon- 
ter à leurs dépens , cette généro- 
fité leur mérita des louanges , qui 
communiquèrent le même zèle à 
tous. les citoyens. Les plébéiens fe 
préfentèrent à l’envi. pour rem- 
placer les foldats qui avoient été 
tués j tous jurèrent de ne point 
revenir que la ville n eût été prife ; 
&; un grand nombre s’empreffa de 
joindre l’armée en qualité de vo- 
lontaires. Le fénat eut foin d’entre- 
tenir cette ardeur par les marques 
publiques quil donna de fa recon- 
noiiTance; il affigna cette année 
une paye pour la cavalerie. 
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■ Les tribuns ne pouvoient plus 
ralentir l’enthoufiafme avec lequel 
tout le peuple fe portoit à cette 
guerre, & ils voyoient non fans in- 
quiétude les avantages qu’elle de- 
voit procurer au fénat j lorfqu’un 
nouveau revers , plus grand que le 
premier , fut pour eux un prétexte 
d’attribuer à ce corps les defieins 
les plus odieux. 

Les deux tribuns militaires , L. 
Virginius & M. Sergius , qui com- 
mandoienr à ce fiége , jaloux & 
divifés , conduifoient leurs opéra- 
tions fans fe concerter j & le renfer- 
mant chacun dans foncamp , ils fe 
refufoient même des fecours l’un à 
l’autre. Les Capenates & les Falif- 
ques profitèrent de cette méfintel- 
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ligence. Voiiîns des Véiens, & par 
conféquent intéreffés à leur con- 
fervation,ils armèrent fecrètementj 
& tombant tout-àcoup fur Ser- 
gius , qui fut en même-tems atta^- 
qué par les affiégés , ils mirent 
fon armée en déroute. 

Virginius, qui vit cette défaite , 
fe piqua de ne point donner de 
fecours , parce qu’on ne lui en de- 
mandoit pas , & Sergius qui eût 
mieux aimé périr, que d’en deman- 
der à fon collègue , .revint à Rome 
avec les débris de fon armée. Pour 
fe juftifier, il accufa Virginius. Le 
fénat envoya ordre à celui-ci de 
venir rendre compte de fa con- 
duite. 

Tous deux étoient coupables $ 
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mais parce qu’ils avoient tous deux 
parmi les : fénateurs des amis & 
des ennemis , il.fembloit qu’on eût 
voulu tout à la fois les punir & 
les fàuver l’un & l’autre, & il s’é* 
leva de grandes altercations à leur 
fujet. Le fénat , qui crut pouvoir 
fufpendre la décifion de cette af- 
faire , ordonna que les tribuns 
militaires de cette année abdique- 
roient , & qu’on procéderoit à l J é- 
le&ion de leurs fuccefleurs, quoi- 
que le tems des comices ne fût 
pas arrivé. 

A peine Virginius &: Sergius eu- 
rent obéi , - qu’ils furent traduits 
devant le peuple : les tribuns fai- 
lîrent cette occafion de confirmer 
les foupçons quils avoient , ou 
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qu’ils feignoient d’avoir dune cons- 
piration Secrète contre les plé- 
béiens. Selon eux , fi 1 annee pré- 
cédente les généraux avoientlaiffé 
ruiner tous les ouvrages, ceft que 
le Sénat avoit beSoin d’un prétexte 
pour prolonger la guerres & fi, en 
dernier lieu , Virginus avoit vu 
la défaite de Sergius, Sans lui don- 
ner aucun Secours , c’étoit un com- 
plot des Sénateurs pour affaiblir , 
par la déroute des légions , le 
parti du peuple. En un mot , ils pre- 
tendoient que la politique du Sénat 
étoit d’exterminer pour comman- 
der. En conséquence , ils invi- 
toient le peuple-, à punir Vir- 
ginius & Sergius s & ils l’exhor- 
toient Sur-tout à ne confier dé- 
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formais le tribunat militaire qu’à 
des plébéiens, l’affurant qu’il de- 
voir, pour fa fureté, ôter, tout 
commandement aux fénateurs. Vir- 
giqius & Sergius furent condam- 
nés à l’amende. - 

La république avoit alors trois 
guerres ; car les Volfques avoient 
repris les armes , & les Capenates 
ne les avoient pas quittées. Les 
tribuns fe prévalurent de cette con- 
joncture. Voyant le fénat dans, la 
nécelfité d’entretenir un, plus grand 
nombre de troupes , ils s’opposè- 
rent à la -levée de l’impôt qu’on 
avoit mis pour les foudoyer. 

Les foldats , qu’on ne payoit 
pas, commençoient à murmurer $ 
on craignoit même un foulèvement» 
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lorfqu’un plébéien , P. Licinhis 
Calvus,, fut élevé au tribunat. mi- 
litaire. Glorieux de ce triomphe , 
les tribuns levèrent leur oppofition , 

le fénat eut bientôt tous- les 
fonds dont il avoir befoin. Quoi- 
que plébéien , Licinius Calvus 
étoit fénateur. 

Enhardi par une première dé- 
marche , le peuple parut , l’année 
fuivante , tout-à-fait livré aux bri- 
gues de fes tribuns. De fix tribuns 
militaires cinq furent pris par mi- 
les plébéiens» Les patriciens com- 
mencèrent à craindre de de voir 
exclus de cette magiftrature. 

Sous ce tribunat militaire , un 
mal contagieux , qui faifoit périr 
des animaux de toute efpèce, ré- 


Digitlzedby C 




Ancienne. HJ* 
pandit une confternation générale. 
Les duumvirs , par ordre du fénat, 
confultèrent les livres des Sibylles, 
& fur le rapport qu’ils rendirent , 
on ordonna , pour la première fois , 
un UHiflernium. Cette cérémonie 
confiftoit à coucher fur trois lits 
magnifiques , Apollon , Latone , 
Diane , Hercule , Mercure , Nep- 
tune & Jupiter. Pendant huit jours, 
on fervoit de grands repas à ces 
divinités. Les portes de la ville 
étoient ouvertes.. On donnoit la 
^liberté aux prifonniers , & chaque 
citoyen s’emprefloit d’offrir fa ta- 
ble à tous ceux qui fe préfentoient , 
citoyens & étrangers, amis & en- 
nemis. 

<. C’eft ainfi que le peuple conju* 
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roit ce fléau. Les fénateurs , at- 
tentifs à faire fervir la fuperftition 
à leurs vues , difoient hautement 
qu il ne falloit pas être étonné fi 
les dieux étoient courroucés, puif- 
qu on avoit confié le gouvernement 
de la république à des hommes que 
la naiflance excluoit du facerdoce. 
Le peuple, dont la crédulité s 3 ac* 
croît dans les tems de calamité, re« 
fufa fes fuffrages aux plébéiens, qui 
briguèrent le tribunat militaire pour 
Tannée fuivante. 

Véïes étoit toujours bloquée , 
mais le fiège n’avançoit point j 
& parce que les Romains étoient 
uniquement occupés de cette en- 
treprife , ils croyoient voir dans 
€o ut ce qui leur :arrivoit lç 


Digitized by Google 



Ancienne. 127 

préfage d’an bon ou d’un mau- 
vais fuccès. Telle étoit la difpofî- 
tion des efprits , lorfque le lac 
Albane grofîit extraordinairement. 
Ce phénomène parut un prodige , 
parce qu’on n’en voyoit pas la can? 
fe j & on envoya des députés à 
Delphes, pour favoir de l’oracle 
ce que les dieux vouloient faire 
connoître par ce ligne. 

La frayeur multiplia les prodi- 
ges , & on les crut tous égale- 
ment , parce qu’un prodige réel eft 
une raifon pour en croire beau- 
coup d’autres. On s’effrayoit d’au- 
tant plus qu’on ne favoit pas quel 
feroit le fuccès du fiége 5 car on 
avoit employé tous les. moyens qui 
font au pouvoir des hommes, 8c 
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on n’efpéroit plus que dans le fe- 
cours des dieux. Au milieu de ces 
inquiétudes , le hafard fit trouver 
à Veïes même un augure, qui ex- 
pliqua l’élévation extraordinaire des 
çaux du lac Albane. Il dit au fénat 
que les Romains ne fe rendroient 
maîtres de Véïes, que lorfquils au- 
roient fait écouler les eaux de ce lac , 
& qu’ils les auroient toutes em- 
ployées à l’arrofement des terres Les 
fénateurs étoient trop prudens pour 
donner leur confiance à un augure 
ennemi. Mais les députés ayant rap- 
porté la réponfe de l’oracle, elle Te 
trouva tout-à-fait conforme à fex« 
plication de l’augure ; & ce qui 
n’arrivoit pas ordinairement , elle 
étoit encore fort claire. 
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On exécuta fcrupuleufement tout 
ce que l’oracle avoit prefcrit. Mais 
a peine les Romains commençoient 
à fe rafl'urer , qu’un corps de trou- 
pes , qu’ils envoyèrent contre les 
Capenates & les Falifques, tomba 
dans une embufcade , 8c fut en- 
tièrement défait. Aulïi-tôt le bruit 
fe répand que tous les peuples d’E- 
trurie viennent au fecours des 
Véïens 5 8c cette nouvelle , qui 
porte l’alarme dans le camp, paffe 
à Rome , qui croit déjà voir. l’en- 
nemi à fes portes. Dans cette cir- 
conftance , on nomma dictateur M. 
Furius Camillus. Le fénat fans dou- 
te ne fut pas fâché d’avoir un 
prétexte pour ôter le commande- 
ment aux tribuns militaires, qui. 
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cette année, étoient tous plébéiens. 

C’eft fous ce général que Véïes 
fut prife, après avoir réfïfté pen- 
dant dix ans à tous les efforts des 
Romains. Tite - Live , en parlant 
des prodiges , a oublié le plus grand 
de tous. Il ne dit pas comment les 
Véiens ont fubfifté , eux qui n’ayant 
pu prévoir qu’on les tiendroit blo- 
qués pendant plusieurs années , ne 
pouvoient pas avoir affez de pro- 
vifions pour foutenir un fi long 
fiége. 
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CHAPITRE VI. 

Jufqii au fac de Rome par Us 
Gaulois . 

1j A prife de Véïes caufa une joie 
d’autant plus grande , quon avoit 
prefque défefpcré de fe rendre 
maître de cette place. Les femmes 
coururent aux temples rendre grâce 
aux dieux > & le fénat ordonna 
plus de prières publiques qu’il n’en 
avoit ordonné dans toute autre 
pccafion. Tout fut extraordinaire, 
jufqu’au triomphe du diélateur , 

i 

qui fe montra fur un char attelé 
de quatre chevaux blancs. Mais , 
par cette pompe à laquelle on 
n’étoit pas accoutumé , il parut 
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infulter tout à la fois à la liberté 
& à la piété des Romains j car 
c’eft ainfi qu autrefois les rois triom- 
phoient eux-mémes , & c’eft encore 
ainfi qu’on repréfentoit Apollon & 
Jupiter. 

Pendant le fiège , Camille avoit 
fait voeu d’envoyer au temple de 
Delphes la dixième partie du bu- 
tin. Il étoit difficile de remplir cet 
engagement , parce que , lorfque 
' la place fut emportée d’affaut , il 
avoit abandonné le butin aux fol- 
dats. Le fénat ordonna néanmoins 
que chacun rapporteroit la dixiè- 
me partie de celui qu’il avoit fait » 
décret qui excita des murmures , 
& qui fit dire que le vœu de Ca- 
mille n’étoit qu’un prétexte pour 

enlever 
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enlever aux foldats une partie de 
leur butin. 

Le fénat propofa d’envoyer dans 
le pays des Volfques une colonie 
de trois mille citoyens , & il nom- 
ma des triumvirs pour faire le par- 
tage des champs qu’il leur defti- 
noit. Il croyoit faire ceffer les mur- 
mures. Mais ceux à qui il offroit 
ces terres fe flattoient d’un meil- 
leur établiffement à Véïes , où le 
tribun T. Sicinius vouloit qu’on 
tranfportât la moitié des Romains 5 
proportion d’autant plus agréable 
au peuple, que Véïes étoit préfé- 
rable à Rome pour la fîtuation & 
pour le territoire. 

C'eût été ruiner la -république 
que d’en partager les habitans en-, 
HiJÎ. Tome V . H 
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tre deux villes , qui vivroient diffi- 
cilement fous les mêmes loix , & 
que des intérêts contraires arme- 
roient tôt ou tard l’une contre 1 au- 
tre. Le fénat eut la fageffe de s’op- 
pofer à ce projet. Il montra le Ca- 
pitole j il invoqua les dieux tuté- 
laires de la patrie ; en un mot , 
il fit parler la religion , & la pro- 
pofition de Sicinius fut rejettée. 

Cette conteftation duroit depuis 
deux mois. Le peuple avoit même 
continué dans le tribunat les tribuns 
qui vouloient faire une fécondé 
Rome dans la ville de Véies 5 & le 
fénat , pour fe venger du peuple , 
avoit fubftitué des confuls aux tri- 
buns militaires. Mais quand on fc 
fut rendu à fes prières , impatient 
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de témoigner fa reconnoiflance , il 
ordonna par un fénatus - confulte 
de diftribuer à chaque chef de fa- 
mille fept arpens des terres des 
Véiens. La concorde fut alors fï 
bien rétablie , que le peuple con- 
sentit à élire des confuls pour Tan- 
née fuivante. 

Cependant les tribuns ne par- 
donnoient pas à Camille une con- 
corde qu’ils regardoient comme 
Ton ouvrage. Ils lui demandèrent 
compte du butin fait à Véies 5 ils 
l’accusèrent d’en avoir détourné 
une partie ; & ils le citèrent de- 
vant le peuple. Camille prévint fa 
condamnation par un exil volon- 
taire. Il fut néanmoins condamné 
sl une amende. Sur ces entrefaites, 

H ij 


Digitized by Google 



j 36 Histoire 
Clufium , ville d’Etrurie , aflié- 
gée par les Gaulois , demanda du 
fecours aux Romains. 

De toutes les irruptions des Gau- 
lois en Italie, la plus ancienne, dont 
l’hiftoire ait confervé le fouvenir, 
eft arrivée fous le règne du premier 
Tarquin, vers le tems que les Pho- 
céens s’établiffoient à Marfeille. Ils 
fe répandirent dans les provinces 
fïtuées entre les Alpes & les Ap- 
pennins. Ils en chafsèrent les Etruf- 
ques , & ils y jettèrent les fonde- 
mens de plufieurs villes. Us y 
étoient établis depuis plus de deux 
cens ans , lorfqu ils allégèrent CIu- 
fmm , fous les ordres de Brennus 
leur chef. 

Rome leur députa les trois Hls 



Ancienne. 137 

de M. Fabius Ambuftus , & leur 
offrit fa médiation. Sans l’accep- 
ter ni la refufer , ils répondirent 
avec une hauteur qui otTenfa les 
députés. Les Fabius ditfimulant leur 
reffentiment obtinrent d’entrer dans 
la place, fous prétexte de négo- 
cier la paix i & aufïi-tôt après, 
ils firent une fortie à la tête des 
affiégés. 

Brennus , irrité de ce violement 
du droit des gens , envoie à Rome 
& déclare la guerre, fi on ne lui 
livre pas ces ambaffadeurs. Le fé- 
nat qui ne pouvoit fe réfoudre à 
donner cette fatisfa&ion , & qui 
appréhendoit néanmoins les fuites 
d’un refus , ne voulut rien pren- 
dre fur lui. Ne fongeant donc qu’à 

H iij 
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fe mettre à l’abri de tout reproche 
de ia part des plébéiens , il renvoya 
cette affaire à Falfemblée du peu- 
ple, qui bien loin de livrer les Fa- 
bius , les nomma tribuns militaires. 
Brennus lève le fiège de Clufium, 
8 c marche à Rome. 

Pour juger de cette guerre , dont 
les circonftances font peu vraifem- 
blables , il faudroit connoître les 
forces de la république. Voici les 
derniers dénombremens qu’on trou- 
ve dans les hiftoriens. L’an de Ro- 
me 2J4, le cens donna 157700 ci- 
toyens en âge de porter les armes 5 
en 260 , 1 10000 , 8c en 279 , 103000. 
La population dinfinuoit donc, & 
cependant on ne dit pas quelle en 
pouvoit être la caufe. Dans la fuite. 
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elle augmenta continuellement , 
quoique Rome ait été fouvent ra- 
vagée par la famine & par la pefte, 
& qu’il ne paroiffe pas quon y ait 
tranfporté les habitans d’aucune 
autre ville. En 288, le cens fut de 
1242 1 5 j en 2$4 , de 13204P 5 & en 
$61 , c’eft-à-dire trois ans avant 
la guerre des Gaulois , Rome , par 
le dénombrement qui fut fait, pou- 
voir armer 152^83 citoyens. 

Pour peu que les guerres paruf- 
fent difficiles , les Romains, remar- 
que TiteLive, avoient recours à 
la diélature, & confioient le falut 
de la république au général le plus 
expérimenté. Cependant lorfqu’un 
nouvel ennemi les menaçoit , ils 
ne prenoient aucune précaution. 
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Les tribuns militaires affeéloient de 
méprifer les Gaulois , qui avoient 
fait des conquêtes fur les Etrus- 
ques , & dont le nom feul répan- 
doit fépouvante. Ils lèvent des trou- 
pes à la hâte j ils négligent de 
prendre les aufpices , & ils mar- 
chent avec audace , comme à une 
viétoire allurée. Ils furent défaits 
près de- l’Allia , à onze milles de 
Rome. La déroute fut entière. Les 
Romains firent à peine quelque ré- 
fiftance 5 & dans leur frayeur, au 
lieu de regagner Rome dont ils 
étoient plus près , la plus grande 
partie s’enfuit à Véïes. 

Il paroît , par Tite-Live, que 
leur armée étoit de beaucoup in- 
férieure à celle des Gaulois. Selon 
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d’autres qui la font de quarante 
mille hommes , elle étoit à-peu- 
près égale. Quand de tous ces fol- 
dats , il n’en feroit pas revenu un 
feul à Rome , il fembloit que la ré- 
publique ne dev.oit pas fe trouver 
fans défenfes mais il falloit qu’a- 
près l’exil de Camille, elle fût aufli 
impuiflante, qu’elle l’avoit été après 
celui de Coriolan. 

Les Gaulois , étonnés du peu 
de réfîftance des Romains , paroif- 
foient ignorer qu’ils euflent vain- 
cu. Ils regardoient comme un piè- 
ge cette fuite précipitées ils crai- 
gnoient de tomber dans une em- 
bufcade , & ils n’ofoient avancer. 
Enfin après avoirfait reconnoître les 
Jieux, ils fe mirent en mouvemenr. 
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Lorfqu’ils arrivèrent fous les murs 
de Rome , ils eurent un autre fujet 
de furprife. Tls ne pouvoient croire 
ce qu’ils voyoient j car les portes 
de la ville étoient ouvertes , & ils 
ne découvroient pas une feule fen- 
tinefe. Comme le jour étoit fur la 
fin , ils ne jugèrent pas devoir en- 
trer. 

Les Romains n’étoient pas moins 
furpris de voiries Gaulois, tout à- 
coup arrêtés devant une place qui 
ne fe défendoit pas. Ils s’attendoient 
à être affaillis pendant la nuit ; & 
ne l’ayant pas été , ils crurent de- 
voir l’être avec le jour. Ils ne le 
furent pas encore. Leur conduite 
paroilfoit fans doute fufpeéte aux 
Gaulois, qui craignoient de fe ha- 
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farder dans une ville qu’ils ne con- 
noiffoient pas. 

Quoique l’armée qui avoit été dé- 
faite , & dont une partie s’étcit 
retirée à Véies , n’eut été que de 
quarante mille hommes , Rome , 
ou trois ans auparavant il y avoit 
cent cinquante-deux mille citoyens 
en âge de prendre les armes, n’eut 
pas aflez de troupes pour penfer 
à fe défendre. Il ne s’y trouva , 
félon Florus , que mille foldats qui 
fe renfermèrent dans le Capitole , 
avec tout ce qu’on put ramalfer 
de vivres. Les vieillards , les fem- 
mes & les enfans fe difpersèrent 
dans les champs , ou fe retirèrent 
dans les villes voifines. Les vieux 
fénateurs , qui ne pouvoient ni preu- 
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dre les armes , ni fe réfoudre a 
fuir, fe dévouèrent pour la patrie, 
& attendirent la mort , aflis à la 
porte de leurs maifons. 

Voilà, dit-on , ce qui frappa le 
plus les Gaulois, quand ils fe répan- 
dirent dans la ville. Ils s’arrêtoient 
avec refpeét devant ces vieillards $ 
ils n’ofoient en approcher s lorf- 
qu un d’eux plus hardi porta fa- 
milièrement la main à la barbe de 
M. Papirius. Ce fénateur offenfé , 
lui donna un coup de bâton , & 
fut tué. Sur le champ , on maffa- 
cra tous ceux qui s’étoient dévoués 
avec lui. On pourroit demander 
comment ces circonftances ont été 
tranfmifes à Tite-Live. Il paroît 
fur-tout bien étonnant qu’il ait fu 

jufqu’au 
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jufqu’au nom du fénateur, dont on 
avoit pris la barbe. 

.Quoi qu'il en loit , le Capitole 
fe défendoit par fa fituation. Bren- 
nus , n'ayant pu l'emporter d'af-< 
faut , l'avoit invefti. Cependant 
les flammes confumoient les mai- 
fons , on abattoit les temples & 
Rome fut ruinée entièrement. 

Maîtres de la ville , les Gaulois 
dévaftoient la campagne, & com- 
me aucun corps de troupes ne 

* t 

fe préfentoit devant eux , ils s'y 
répandoient fans précaution. Mais 
Camille , qui les obferve , tombe 
fur eux pendant la nuit, & en 
égorge un grand nombre. 11 avoit 
fait prendre les armes aux Ardéa- 
tes , chez qui il s'étoit retiré. 

Hifi, Tome V- I 
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A la nouvelle de cette vi&oire , 
les Romains, qui s’étoient réfugiés 
à Véïes, fe raffemblèrent , & avec 
le fecours des Latins, ils formèrent 
une armée, à laquelle il ne man- 
quoit plus qu’un chef. Ils jettèrent 
les yeux fur Camille 5 mais ils ne 
croyoient pas pouvoir lui donner 
le commandement , fans y être au-s 
torifés par un fénatus-confulte j & 
cependant il ne paroilïoit pas po£« 
lible d’avoir ce décret , puifque 
le fénat étoit bloqué dans le Ca- 
pitole. Pontius Cominius fut affez 
hardi & affez heureux pour péné- 
trer dans cette citadelle , & il rap- 
porta un fénatus-confulte qui dé- 
cernoit la dictature à Camille. 

L’audace de Pontius expofa le 


üœgk 



Ancienne. 147 

Capitole à être furpris , parce que 
les traces de fon paflage découvri- 
rent aux ennemis un chemin , qui 
les conduiïît jufqu’au pied des mu- 
railles. La fentinelle étoit endor- 
mie , & les Gaulois fe croyoient 
déjà maîtres de la place 5 lorfque 
M. Manlius , réveillé aux cris des 
oyes confacrées à Junon , accou- 
rut & les précipita. 

Cependant les vivres commen- 
çoient à manquer dans le Capitole , 
& on n’avoit aucune nouvelle de 
Camille. Mais la difette n’étoit pas 
moindre dans le camp des Gau- 
lois , oii une maladie contagieufe 
faifoit de grands ravages. La 
paix étant donc à defirer pour les 
deux partis 3 on fe porta de part 

Iij 
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& d’autre à une négociation* 
Camille paroît tout-à-coup au 
milieu de la conférence , dans le 
moment que les Romains fe rache- 
toient avec de l’or , & que les 
Gaulois le pefoient avec de faux 
poids. Reprenez votre or , dit-il 
aux Romains j & vous. Gaulois, 
préparez-vous au combat. Aufli- 
tôt il les chafle de Rome , il les 
défait une fécondé fois, & il n’en 
échappe pas un feul. Il eft étonnant 
que Tite-Live ait raconté férieu- 
fement une viétoire, û dénuée de 
vraifemblance. Polybe n’en parle 
pas. 
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chapitre vil 

Jufqu' 'à V abaijjement du tribunat 
militaire ,* époque où le confulat 
devint commun aux deux ordres 
de la république . 

Li e s tribuns proposèrent de trans- 
porter à Vcïes le fénat & le peu- 
ple. En effet, il paroiffoit affez rai- 
fonnable de préférer une ville bâ- 
tie à une ville ruinée. Mais il fem- 
bloit que la religion ne permettoit 
pas d’abandonner le Capitole. Ce 
motif décida le peuple , & Rome 
fut rebâtie en moins d’un an. Il 
y a lien de préfumer qu’en chan- 
geant de lieu , les Romains au- 
roient changé de maximes j il eft 
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au moins certain que dans des murs 
étrangers , l’amour de la patrie 
n’auroit pas été le même , que 
dans les murs où ils étoient nés, 
& ou avoient vécu leurs pères. 

Depuis la fondation de Rome , 
jufqu’à la prife de cette ville par 
les Gaulois , Thiftoire romaine efl 
fort incertaines foit parce que dans 
les premiers fiècles on écrivoit peu, 
foit parce que les écrits qu’on avoit 
confervés ont été confumés pour la 
plupart dans l’incendie de Rome. 
Le premier foin des magiftrats fut 
de faire une recherche de ce qui 
avoit échappé aux flammes. 

Avant que Rome eût pu réparer 
fes pertes, lesEques, les Volfques 
& lesEtrufques fe hâtèrent de pren- 
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dre les armes , fc flattant de vain- 
cre les Romains , parce que les Gau- 
lois les avoient vaincus. Les La- 
tins & les Herniques , depuis fl 
long-tems alliés de la république, 
fe joignirent à eux. Camille , créé 
diélateur pour la troiflème fois , 
triomphe des uns & des autres. 
Ce général , pendant quatre ans , 
fut prefque feul à la tête des ar-« 
mces , & eut toujours les mêmes 
fuccès. 

La gloire dont il fe couvroit 
excita la jaloufle de M. Manlius, 
furnommé Capitolinus , parce qu’il 
avoit fauvé le Capitole. C’étoit 
un confulaire diftingué parmi les 
patriciens. AfTez confidéré par lui- 
même pour pouvoir obfcurcir la 

I iv 
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réputation d’un homme dont il étoît 
jaloux, il déprimoit Camille dans 
tous Tes difcours. Mais Ton reiTcnti- 
ment retomboit principalement fur 
les fénateurs , qui , à Ton gré , ne 
rendoient juftice ni à Tes talens ni à 
fes fervices. Déterminé à fe ven- 
ger , il réfolut de foulever le peu- 
ple, & de changer le gouverne- 
ment. 

. Les malheurs publics avoient 
augmenté la misère 3c les vexa- 
tions. Les pauvres , à qui il ne 
reftoit que des maifons ruinées , 
des champs dévaftés Sc des dettes, 
fe voyoient fans relfources expo- 
fés à la dureté des créanciers; ar- 
rêtés , traînés en prifon s les loix 
étoient encore contr’eux. Manlius 


Digitized by Google 



Ancienne. 

parut feul occupé de leur foula- 
gement. N’aurai-je donc fauvé le 
Capitole , difoit-il , que pour voir 
charger de fer mes concitoyens? 
Il payoit leurs dettes, pour les ac- 
quitter , il mettoit fes terres en 
vente j & il déclaroit que tant 
quil auroit quelque chofe , il ne 
fouffriroit point de pareilles op- 
preflions. 

Par cette conduite , il s’attachoit 
les citoyens obérés , qui le regar- 
doient comme leur libérateur. Ils 
Telcortoient , ils excitoient des tu- 
multes 5 prêts à tout ofer fous un 
chef qui les avoit fouftraits à la 
domination des Gaulois , & qui 
paroiffoit les devoir fouftraire à la 
tyrannie des patriciens. 

I Y 
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Plus Manlius fe croyoit affuré 
de Ja multitude, & plus il fe décla- 
roit ouvertement contre le premier 
ordre. Il affuroit qu’on avoit trouvé 
dans le camp de Brennus , plus 

d’or qu’il n’en falloit pour payer 

! 

toutes les dettes du peuple s il par- 
loit de forcer les fénateurs à le 
reftituer , & il promettoit un nou- 
veau partage des terres. On ne 
parloit plus à Rome que de l’or des 
Gaulois j on juroit de le retirer des 
mains des fénateurs ; on demandoit 
où il étoit caché ; &: Manlius fai- 
foit entendre qu’il le diroit , quand 
il en feroit tems. 

Dans de pareilles circonftances , 
un di&ateur pouvoit feul contenir 
le peuple. C’étoit un magiftrat au- 
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quel on obéifloit fans ofer deman- 
der pourquoi on devoit lui obéir. 
Comme on le voyoit rarement à la 
tête de la république , fa préfence 
en impofoit 5 & fon autorité con- 
tinuoit d'être abfolue , parce qu'on 
ctoit encore accoutumé à la ref- 
peéter. Le fénat réfolut donc de 
créer un diélateur. Mais parce qu'il 
nevouloit pas qu’on le foupçonnât 
de craindre Manlius , il prit pour 
prétexte une nouvelle guerre des 
Volfques; peuple qui tant de fois 
défait , reparoidoit toujours avec 
de nouvelles forces j ce qui étonne 
Tite-Live. 

A. Cornélius Coflus , créé diéïa- 
tcur , nomma général de la cava- 
lerie T. Quintius Capitoiinus. Quoir 

I ri 
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que fa préfence parût nécefiaire à 
Rome , il fe hâta de marcher à la 
tête des légions , foit qu’il vou- 
lût confirmer que c’étoit-là l’objet 
de fa diélature , foit que les pro- 
grès des ennemis ne permiffent pas 
de différer. 

Quatre ans auparavant , Camille , 
qui avoir fubjugué les Volfques, 
paroiffoit avoir achevé la ruine de 
cette nation , qui depuis foixante- 
dix ans armoit continuellement con- 
tre Rome. Cependant l’armée que 
combattit Cornélius , n en fut pas 
moins grande. Il la défit j & les 
Volfques armèrent encore. 

- Les troubles , qu’excitoit Man- 
lius , rappellèrent bientôt à Rome 
le di&ateur. On tint les comices , 
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où Cornélius à la tête du fénat > 
& Manlius à la tête du peuple , 
parurent comme deux chefs prêts 
à en venir aux mains. Mais la mul- 
titude craint, quand on ne la rc-, 
doute pas. - ^ - 

Le di&ateur fomma Manlius de r 
notnmer ceux qu’il accufoit d’avoir 
* détourné for des Gaulois , de 
dire dans quels lieux ils le tenoient 
caché. Il ne Tinterrogea que fur ce 
feul fait , parce que toute autre 
difcuflion eût été longue & diffi-. 
cile à éclaircir. Manlius tenta d’é- 
luder la queftion. Le di&ateur l’y 
ramena ; & fur le refus qu’il fit 
de donner une réponfe précife, il 
ordonna qu’on le menât en pri- 
fon comme féditieux & calomnia- 
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teur. Manlius montroit le Capitole- 
quil avoit fauvé , il invoquoit les 
dieux, il conjuroit le peuples mais 
perfonne n'ofa remuer , & les or- 
dres du-di&ateur furent exécutés. 

Le peuple cependant ne cacha 
pas fa douleur. On prit des habits 
de deuil , comme dans une cala- 
mité. Lorfque Cornélius triompha , 
on dit qu’il ne triomphoit pas des 
Volfques, mais d J un citoyens & 
parce que les captifs étoient le prin- 
cipal ornement de cette pompe, 
on ajoutoit que Manlius manquoit 
au char du di&ateur. 

Plus hardis après que Cornélius 
eut abdiqué , les plébéiens fe re- 
prochoient leur foibleffe. C’eft le 
peuple, difoient-ils , qui met lui- 
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même dans les fers Manlius Ca- 
pitolinus. Coupable de la mort' de 
Sp. Caflius & de celle de Sp. Mé- 
tius , il retrouve un nouveau pro- 
tecteur , & il le livre encore à fes 
ennemis. Faut-il donc que fa fa- 
veur précipite ceux quelle élève ? 
& refufera-t-il toujours fon fecours 
aux défenfeurs de la liberté pu- 
blique ? / 

A ces difcours le peuple s’ameu- 
toit , & paroifloit réfolu de forcer, 
les prifons. Le fénat crut l’appai- 
fer en relâchant Manlius 5 mais il 
donna un chef aux féditieux. Man- 
lius fe montra avec d’autant plus 
d’audace , que la timidité du fénat 
paroifloit l’afîurer des difpofîtions 
du peuple. 
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' Le peuple, quoique toujours mé- 
content , ignoroit Tes forces , ou 
n’ofoit en faire ufage. C’étoit le 
fujet des reproches de Manlius. 
Craindrez-vous toujours , difoit-il, 
des tyrans qui font faits pour vous 
craindre? ou comptez-vous fléchir 
par des plaintes des hommes avi- 
des , qui ont pour maxime de vous 
tenir dans la misère l Non; il faut 
prendre les armes 5 vous me verrez 
à votre tête; je ne veux d’autorité 
que pour vous fervir. Je ferai un 
nouveau partage des terres , j’a- 
bolirai les dettes , j’anéantirai le 
confulat , la di&ature, & j’établi- 
rai une égalité parfaite entre tous 
les citoyens. 

Le fçnat donna un décret qui 
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«rdonnoit aux tribuns militaires de 
veiller à ce que la république ne 
reçût aucun dommage. C’étoit la 
formule dont il fe fervoit lorfque 
l’état paroiflfoit en danger. Il étoic 
embarraiïé fur le choix des moyens 
propres à prévenir les troubles , 
lorfque les tribuns , jaloux de la 
faveur de Manlius auprès du peu- 
ple , ouvrirent un avis qui entraîna 
tous les fufFrages. Il fut arrêté qu’on 
accuferoit Manlius d’afpirer à la 
tyrannie, & que cette accufation, 
feroit faite par les tribuns , ce qui 
fufhroit pour le rendre fufpeéh On 
ne doutoit pas que ce foupçon ne 
le rendît odieux , & que le peu- 
ple , en devenant fon juge , ne 
cefsât d’être fon prote&eur. 
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Les comices fe tinrent dans le 
champ de Mars , d’où Ton voyoit 
le Capitole. A cette vue, quelque 
coupable que Manlius pût être, le 
peuple ne pouvoit prendre fur lui 
de le condamner. Les tribuns qui 
remarquèrent cette difpofition des 
efprits , rompirent l’aifemblée, & 
la convoquèrent quelques jours 
après, dans un lieu d’où. le même 
objet ne ftappoit plus les yeux; 
Manlius fut condamné à être pré- 
cipité du haut de la roche Tar- 
péienne. 

Le peuple fe reprocha bientôt 
ce jugement. Il regretta Manlius. 
La pefte qui furvint, & qui dura 
l’année fuivante , lui donna de 
nouveaux remords. Il crut que Ju- 
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piter le puniffoit d’avoir fait périr 
le citoyen qui a voit fauve fon tem- 
ple. Cependant la république fut 
fans diflentions pendant trois ans, 
parce qu’elle eut la guerre avec les° 
Volfques & avec les colonies de 
Çircée & de Vélitre. 

Lorfque Rome fut prife par les 
Gaulois , un nouveau cenfçur avoit 
été fubftitué à un cenfeur , mort 
l’année précédente 5 Sz on s’ima- 
gina que cette fubflitution étoit la 
caufe du malheur arrivé pendant 
ce luftre. En conféquence on ar- 
rêta que lorfqu’un des deux cen-. 
feurs mourroit, celui qui furvivroit 
feroit obligé d’abdiquer , & qu’il 
ne pourroit pas fe fubroger un 
collègue. Ce cas étant arrivé, ou 
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élut deux nouveaux cenfeurs. Mais 
comme ils abdiquèrent prefque aufli- 
tôt , parce qu’on trouva quelque 
vice dans leur élection , le fénat 
# jugea que les dieux ne vouloient 
pas qu’il y eût de cenfure pour cette 
année , & il déclara qu’il n’y en 
auroit point. 

Les tribuns, faififlant cette occa- 
fion de déclamer contre le fénat, 
raccusèrcnt de ne chercher qu’un 
prétexte pour empêcher le cens. 
Les fénateurs, félon eux, n’avoient 
d’autre delfein que de cacher les 
richelfes qu’ils avoient acquifes par 
des ufurcs. Ils craignoient que les 
cenfeurs ne miflent dans un trop 
grand jour la misère des citoyens, 
qui avoient été 'dans la nécefïîté 
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de faire des dettes 3 & ils ne fufi- 
citoient continuellement des guer- 
res , que parce qu’ils haïiïoient 
la paix , qui permettoit au peuple 
de s’occuper de fes intérêts, & aux 
tribuns de faire entendre leurs voix 
dans les comices. Une armée de 
Préneftins , qui s’avança jufqu’aux 
portes de Rome , fit ceiîer ces dif- 
fentions. Le peuple demanda des 
armes. T. Quintinius Cincinnatus , 
nommé diélateur , défit les enne-, 
mis. En vingt jours , il conquit 
neuf villes, triompha & abdiqua.. 
L’année fuivante , trois tribuns 
militaires du fécond ordre furent 
défaits par les Volfques qui ne pro- 
fitèrent pas de la viétoire. Le fé- 
nat fe confola de cet échec , parce 
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que les tribuns militaires eurent 
aflez de crédit pour maintenir la 
tranquillité au dedans. 

Auflîtôt quils furent fortis de 
charge, les troubles recommencè- 
rent , & on fut obligé de nom- 
mer des cenfeurs , pour prendre 
connoiflance des dettes , qui en 
étoient la caufe. Mais la guerre ne 
permit pas de faire le cens. Il fallut 
armer contre les Volfques , qui 
avoient fait une nouvelle irrup- 
tion. Leur pays fut mis à feu 8z 
à fang. Cependant la guerre ne 
finit pas avec la campagne. Les 
Volfques la continuèrent , & les 
Latins fe joignirent à eux. Dans 
cette circonftance , les cenfeurs , 
bien loin de foulager le peuple , 
mirent un nouvel impôt. 
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La campagne fut encore heu- 
reufe. Elle le fut fur-tout pour le 
fénat , qui crut en recueillir tout 
le fruit. La misère , caufée par les 
impôts &r parles ufures, avoir ré- 
pandu un fi grand découragement, 
que le peuple fembloit fe faire une 
nécefîité de fouffrir. Les principaux 
plébéiens, las de combattre toujours 
fans vaincre , paroiffoient avoir 
renoncé à toute ambition. Non- 
feulement ils n afpiroient pas au 
tribunat militaire , ils ne fe met- 
toient pas même fur les rangs pour 
être tribuns du peuple. On eut 
dit enfin que toute l’autorité étoit 
paffée au fénat , lorfqu’une petite 
jaloufie changea la face des cho- 
fes. 
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M. Fabius Ambuftus , père des 
trois Fabius dont nous av-.ons parlé, 
avoit donné fa fille cadette à C. 
Licinius Stolo , riche plébéien , 
alors tribun militaire. Un jour que 
les deux Cœurs caufoient enfem- 
ble chez Sulpicius , ce magiftrat 
rentra , précédé ■ d’un liéteur qui 
frappa fuivant l’ufage , à la porte, 
avec le bâton des faifceaux. Sur- 
prife par ce bruit, la jeune Fabia 
parut effrayée ; fa Cœur la raffura , 
mais avec un fouris qui fembloit 
lui reprocher quelle n’étoit que la 
femme d’un plébéien. La jeune Fa- 
bia fe retira honteufe, le dépit & 
la jaloufie dans l’ame. 

Son chagrin parut devant fou 
père. Elle n’ofoit cependant lui 

faire 
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Faire un aveu, qui n’étoit pas hon- 
nête pour Ton mari , & qui décé« 
loit fa jaloufîe pour fa fœur. Fa- 
bius la devinai il l’aimoit. Réfolu 
de facrifier à la vanité de fa fille 
les intérêts des patriciens , il lui 
promit qu’avant peu de tems , elle 
verroit chez elle les mêmes hon- 
neurs , qu’elle voyoit dans la mai- 
fon de fon aînée. 

Aufh-tôt il fe concerte avec Li* 
cinius & avec L. Sextius , jeune 
plébéien , capable de former un 
projet hardi , & plus capable en- 
core de le foutenir. Ils confidèrent 
que tout dépend de perfuader au 
peuple , qu’il ne peut attendre de 
juftice que de lui-même ; qu’il doit 
par conféquent , fe faifir des gran- 
Hijt . Tome V* K 
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des magiftratures 5 & ils prennent 
la réfolution de brufquer la chofe 
au premier moment favorable. 

Il étoit d’abord néccffaire que 
Licinius & Sextius fuffent tribuns 
du peuple , & ils le furent. Alors 
Sextius fit afficher trois loix ; l’une, 
touchant les dettes , portoit qu’on 
déduiroit fur la fomme principale, 
les intérêts que les débiteurs au- 
roient déjà payés 5 & que le refte 
feroit acquitté en trois années, & 
en trois payemens égaux 3 l’autre, 
concernant les terres , défendoit 
que perfonne en pût pofféder plus 
de cinq cens arpensj la troifième 
abolifloit le tribunat militaire, ré- 
tablilfoit le confulat , & ordonnoit 
que des deux confuls , Tun feroit 
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toujours tiré du fécond ordre. Les 
deux tribuns fe proposèrent de lier 
ces trois loix , & de faire paffer 
^la troifième , qui n’intéreffoit que 
les principaux plébéiens , à la fa- 
veur des deux autres qui intéref* 
foient le grand nombre. 

L’ambition & l’avarice des pa- 
triciens s’élevoient contre ces in- 
novations. Le fénat mit toute fa 
reffource dans le veto des collègues 
des deux tribuns. 11 les gagna » 
& ils arrêtèrent tout par leur op- 
pofition. Sextius ne pouvoit lever 
cet obftacle , mais il ne fe décon- 
certa pas. Je le faurai prononcer , 
dit-il aux fénateurs , ce mot que vous 
entende £ avec tant de plaifir ; & 
j’empêcherai que le peuple ne s’af- 

K ij 
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femble pour l'élection des tribuns 
militaires \ Il tint parole. 

Il fut, ainlî que Licinius, fe faire 
continuer pendant cinq ans dans 
le tribunat plébéien > & pendant 
cinq ans , ils s’opiniâtrèrent l’un 
& l’autre à s’oppofer à l’éleétion 
des premiers magiftrats. 'Pendant 
tout cet intervalle , on ne tint les 
comices que pour élire les tribuns 
du peuple & les édiles , & la ré- 
publique fut fans tribuns militai- 
res , comme fans confuls. 

Jamais Rome n’avoit été fi agi- 
tée. Sans doute, les Yolfques fure.nt 
enfin hors d’état de profiter de ces 
divifions , puifqu’ils ne commirent 
aucune hoftilité. Mais les habitans 
de Vélitre firent des courfes fur 
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les terres de la république , & for- 
mèrent le fiège de Tufculum , ville 
alliée des Romains. Les deux tri- 
buns voyant que cette infulte hu- 
milioit le peuple comme le fénat , 
fentirent qu’ils s’expoferoient à l’in- 
dignation des deux ordres , s’ils ne 
levoient leur oppofition. Ils la le- 
vèrent , & on élut des tribuns mi-r 
litaires. 

Une feule campagne ne termina 
pas la guerre. On défit les enne- 
mis , on délivra Tufculum, & on 
aflîégea Vélitre. Mais cette place 
n’ayant pas été prife par les géné- 
raux , qui avoient commencé le 
fîége , il fallut fouffrir qu’on élût 
de nouveaux tribuns militaires. 

Cette nouvelle campagne, pen- 

Kiij 
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dant laquelle il ne fe pafla riefl 
de mémorable , fit à peine diver- 
lion aux troubles domeftiques. Li- 
cinius & Sextius , continués dans 
le tribunat plébéien pour la hui- 
tième année, avoient fait compren- 
dre , dans l’éleétion des tribuns 
militaires , M. Fabius Ambuftus 
qui appuyoit ouvertement toutes 
leurs propofitions. De huit de leurs 
collègues qui s’y éto'ient oppofés, 
ils en avoient gagné trois , & les 
cinq autres paroifToient s’y oppo- 
fer foiblement , fe bornant à re- 
préfenter qu’un grande partie du 
peuple étant au fiége de Vélitre, 
il falloit différer de porter les nou- 
velles loix , & attendre que le re- 
tour de l’armée permît à tous les con- 
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citoyens de donner leurs fuflfrages. 

L’entreprife de Licinius & de Sex^ 
tius fouffroit donc de moindres dif- 
ficultés , & ces deux tribuns n’en 
étoient que plus audacieux. Sextius 
fur-tout, déclamoit hautement con- 
tre les principaux fénateurs. Il les 
apoftrophoit 5 il les interrogeoit fur 
leurs biens , fur leurs dignités s il 
leur reprochoit leurs vexations , 
^leur demandoit fi chacun d’eux 
ne pourroit pas vivre avec cinq 
cens arpens de terre. Enfin, aux 
tableaux de leurs richefïes , qu’il 
exagéroit peut-être , il oppofoit 
celui de la misère du peuple , qu’il 
ne pouvoir pas exagérer. S’adreflanc 
enfuite aux plébéiens, il leur dé- 
claroit qu’ils ne feroient libres , 
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que lorfqu’ils auroient part à toui 
les honneurs s & quils n’y au- 
roient part que lorfque la loi ne 
permettroit pas de les décerner aux 
feuls patriciens. Il leur faifoit re- 
marquer que depuis l’établiflemenc 
du tribunat militaire jufqu’à P. 
Licinius Calvus , le premier plé- 
béien qui eut obtenu cette magiftra- 
ture , il s’étoit écoulé quarante-! 
quatre ans j & il concluoit qu’ils 
parviendroient difficilement au con- 
fulat , ou que meme ils ne l’ob- 
tiendroient jamais s’il n’étoit or- 
donné de prendre dans leur ordre 
l’un des deux confuls. Applaudi 
par la multitude, il fit encore une 
nouvelle propofition $ &: le fé-> 
nat ne voyoit plus quel terme ce 
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tribun mettroit à fes entreprîtes. 

Les livres des Sibylles étoient 
confiés à la garde de deux patri- 
ciens, qu’on nommoit duumvirs. 
Eux feuls avoient le droit de les 
confulter , & on pouvoir conjeéhi- 
rer qu’ils les interprétoient tou- 
jours conformément aux intérêts 
de leur ordre. Sextius demanda 
qu’on leur fubftituât des décemvirs , 
dont une moitié feroit prife parmi 
les patriciens, & l’autre parmi les 
plébéiens. Déterminé à faire pafler 
enfemble toutes les loix qu’il pro-> 
pofoit , il attendoit le retour de 
l’armée, afin d’ôter tout prétexte 
à l’oppofition de fes collègues. 

Ayant repris cette affaire l’année 
Suivante, fous de nouveaux tri-i 
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buns militaires, les tribuns du peu- 
ple , qui perfïftoient dans leur op- 
pofîtion paroifloient devoir l’arrê- 
ter , mais Licinius & Sextius, con- 
tinués dans leur magiftrature, con- 
voquèrent les tribuns, déclarant 
qu ils n auroient aucun égard au 
veto de leurs collègues. 

Dans une conjoncture lï criti- 
que , le fénat décerna la dictature 
a Camille 5 mais cette magiftrature 
devenue trop fréquente, commen- 
çoit à être moins refpeCtée , & c’é- 
toit la compromettre , que de la 
montrer dans une aftemblée tu- 
multueufe. En effet, plus on op- 
pofoit d obftacles aux deux tri- 
buns , plus ils fe roidifioient. Si I’op- 
pofïtion de leurs collègues étoit 
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contr’eux , ils avoient pour eux 
les réglemens qu’ils propofoient , 
& qui leur affuroienr la faveur 
du peuple. Déjà ils ^prenoient les 
fuffrages des tribuns , & il fem- 
bloit que le dictateur ne fût pré- 
fent que pour être témoin des loix 
qu’ils alloient porter. 

Cependant leur conduite n’étoit 
pas régulière. Il paroiffoit fort étran- 
ge que des tribuns ne refpeétaffçnt 
pas dans leurs collègues le droit 
d’oppofîtion, puifque ce droit conf- 
tituoit feul l’effence de la puiffance 
tribunicienne. Mais dans l’état de 
guerre où fe trouvoient les deux 
ordres , les loix n’étoient plus écou- 
tées s & la force donnoit aux plé- 
béiens le droit de tout ofer , & fai- 
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foit aux patriciens une obligation 

de fe foumettre. 

Dans cette circonftance, Camille 
prit le feul parti qu’il pouvoit pren- 
dre. Il fe déclara le protecteur de 
la puifiance tribunicienne contre 
les deux tribuns qui en violoient 
les droits. Cependant au mépris de 
la diétature même, Licinius & Sex- 
tius continuoient d’aller aux fuftra-* 
ges. 

Alors Camille rompt l’affemblée. 
Il envoie les liCteurs pour forcer 
le peuple à fe retirer , il menace 
fi on lui défobéit , de lever les 
légions , & de conduire hors de 
la ville tous les citoyens en âge 
de porter les armes. Mais les deux 
tribuns le menacent lui-même de 
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le mettre à l’amende s’il entreprend 
quelque chofe en qualité de didta- 
teur.. Le tumulte , qu’é|fva cette 
étrange conteftation , fit ce que 
l’autorité ne pouvoit faire 5 il em- 
pêcha de rien terminer , & le peu- 
ple fe fépara. Cependant Licinius 
& Sextius n’en étoient que plus 
animés à pourfuivre leur entreprife. 

Çontent d’avoir pour cette fois 
rendu leurs efforts inutiles , Camille 
abdiqua la di&ature, parce qu’on 
çrut remarquer quelque défaut dans 
la manière dont on avoir pris les 
aufpices. Il y eut donc un inter- 
règne. Le fénat jugeant avoir befoin 
d’un diélateur, l’entre-roi nomma 
à cette dignité P. Manlius. 

Ce nouveau magiftrat choifit 3 
Hijl. Tome F. L 
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pour général de la cavalerie, uit 
plébéien nommé C. Licinius , qui! 
ne faut pas confondre avec le tri- 
bun. Par ce choix qui étoit fans 
exemple, il déplut beaucoup au fé- 
nat , & ce fut envain qu'il crut fe 
juftifier fur ce que Licinius avoit 
été tribun militaire , & quil lus 
étoit allié. 

Cependant les deux tribuns fuf- 
pendirent leur entreprife, parce qu'ils 
eurent occafion de connoître qutf 
la multitude n étoit pas également 1 
favorable à toutes les loix qu'ils pro- 
pofoient. Si elle défiroit le partage 
des terres & l’extin&ion d’une par- 
tie des dettes , elle voyoit avec 
indifférence les tentatives qu’on 
faifoit pour enlever le confulat aux 
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patriciens. Afin de lui donner d’au- 
tres difpofitions , Licinius & Sex» 
tius feignirent de ne plus vouloir 
du tribunat où ils fe maintenoient 
depuis neuf ans. Ils parurent las 
d’avoir toujours à lutter contre 
leurs collègues ou contre un dic- 
tateur. Ils fe plaignoient de l’in- 
gratitude du peuple , qui vouloit 
laifler vieillir fans honneurs les tri- 
buns qui lui avoient donné des 
champs, & qui auroient brifé fes 
chaînes 5 & ils déclaroient que fi 
on vouloit encore d’eux , il falloit 
abfolument fe réfoudre à ^>rter 
toutes les loix qu’ils propofoient; & 
que fi au contraire , on étoit dans le 
deffein d’en rejeter une feule, on n’a- 
voit qu’à prendre d’autres tribuns. 

L ij 
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Les patriciens fe défendoient a 
l’abri des aufpices fous lefquels 
Home avoit été fondée , & fous 
lefquels elle avoit de tout tems 
fait la guerre & la paix. Or , c’é- 
toit à eux feuls qu’appartenoient 
ces gages de la protection des 
dieux. Selon eux , il ne pouvoit 
plus y avoir d’«aufpices fous des 
confuls plébéiens , & par con- 
féquent cette innovation devoit 
être le renverfement de la religion 
même. Ils raifonnoient fur le con- 
fulat commun aux deux ordres , 
cornue ils avoient raifonné fur les 
alliances de leurs familles avec les 
familles plébéiennes. Cependant 
leurs raifonnemens étoient encore 
plus mauvais > car il étoit aifé de 
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leur répondre , que les plébéiens 
pOu^oient participer aux aufpices 
comme confuls, puifqu’ils y avoient 
participé comme tribuns militaires. 
Quelque fuperftitieux que fût le 
peuple , l’efpérance d’obtenir des 
terres & une diminution de dettes 
prévalut fur les motifs de reli- 
gion. Pour s’aflfurer les loix qu’il , 
défiroit, il réfolut de pafler tou- 
tes celles qui avoient été propofées , 

& il continua dans le tribunat Sex- 
tius & Licinius. 

Les tribuns reprirent aufli-tôtla 
loi qui devoit fubftituer des dé- 
cemvirs aux duumvirs. Elle pafla , 

& les livres des Sibylles furent 

confiés à des citoyens , cinq de 

» 

chaque ordre. Le peuple content 

L n; 
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de ce fuccès qui le faifoit partiel* 
per au facerdoce , & qui paroiffoit 
lui promettre d’autres avantages , 
confentit qu’on élût encore pour 
une fois des tribuns militaires. 

Le liège de Vélitre duroit encore ; 
mais on prévoyoit que cette place 
ne tarderoit pas à fe rendre. Une 
guerre , plus faite pour allarmer , 
fufpendit les diflentions. On apprit 
que les Gaulois avançoient à gran- 
des -journées. Cette nouvelle réu- 
nit tous les citoyens fous les or- 
dres de Camille , nommé di&ateur 
pour la cinquième fois , à l’âge 
de quatre-vingts ans. Ce général 
vainquit les Gaulois. Vélitre fe 
rendit bientôt après 5 & les diffen* 
rions recommencèrent. 
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Camille , qui vouloit abdiquer la 
-di&aturc, la conferva pour ne pas 
le refufer aux initances des féna- 
teurs. Mais comme cette magiftra- 
ture étoit moins refpe&ée depuis 
quelque tems , il crut devoir le 
borner à n etre que médiateur entre 
le fénat & le peuple. Les tribuns 
ayant donc aboli le tribunat mili- 
taire , & arrêté qu’à l'avenir un 
îles deux confuls feroit pris dans 
le fécond ordre , Camille propofa 
de créer un nouveau magiftrat pour 
l’adminiftration de la juftice , par- 
ce qu’en effet , les guerres ne per- • 
mettoient pas aux confuls d’y va- 
quer avec affez de foin. Cette pro- 
portion fut acceptée. Alors il in- 
rita le fénat, qui refufoit de ra- 

L iv 
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tifier la loi portée par les tribuns, 
à céder au peuple une des deux 
places du confulat ; & il exhorta 
le peuple à céder aux patriciens 
la nouvelle magiftratuFe. Ces con- 
ditions acceptées de part & d au- 
tre rétablirent la paix entre les 
deux ordres, & en mémoire de cet 
évènement , Camille jeta les fon- 
.demens dit temple de la Concorde. 
, Les édiles ayant refufé de faire 
celebier les grands jeux que le 
di&ateur avoit voués , de jeunes 
patriciens offrirent de s’en charger# 
.Le fénat , qui les agréa , créa à cette 
cçcafion une nouvelle édilité qu’il 
réferva pour le premier ordre, & 
quon nomma majeure ou curule, 
pour la diftinguer de i’édilité plé- 
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béienne. La chaire curule, quon 
accorda aux édiles patriciens , étoit 
une des marques diftindives des 
confuls , des cerifeurs & du dicta- 
teur. Ils avoient droit de l’avoir 
aux fpedacles, aux aflfemblées du 
peuple , & ils la pouvoient faire 
porter par-tout où ils alloient. 

On nomma préteur le nouveau 
magiftrat chargé de l’adminiftra- 
tion de la juftice. On lui accorda la 
robe prétexte , bordée de pourpre , 
la chaire curule & fîx lideurs. Com- 
me cette magiftrature étoit un dé- 
membrement du confulat, le pré- 
teur, en l’abfence des confuls, en 
faifoit toutes les fondions. Sp. Fu- 
rius , fils de Camille , a été le pre- 
mier préteur 5 & L. Sextius a été 

L v 
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le premier conful plébéien. Liciniüs 
le fut quelque tems après. 

L’ambition des principaux plé- 
béiens étoit fatisfaite, & on avoit 
dédommagé les patriciens. Il reftoit 
à contenter la multitude. C’eft à 
quoi on pourvut par la loi qui 
concernoit les terres de conquête. 
Elle fut reçue , & on nomma trois 
commiffaires pour la faire exécu- 
ter. Cette loi appellée Licinia , de 
Liciniüs Stolo^ portoit qu’aucun 
citoyen, fous quelque prétexte que 
ce fût , ne pourroit pofléder à l’a- 
venir plus de cinq cens arpens > 
& qu’on diftribueroit gratuitement, 
' ou qu’on affermeroit à vil prix le 
furplus à de pauvres citoyens. 
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CHAPITRE VIII. 

Jufquà la création de quatre non - 

% * * > 

veaux prêtres de cinq nouveaux 

augures ; époque où les plébéiens 
font parvenus à tous les honneurs • 

I-iA concorde n’étoit pas fi bien 
rétablie , quil ne reftât des femen- 
ces de divifion. A la vérité , ce 
n’étoient encore que des murmu- 
res i mais enfin les tribuns fe plai- 
gnoient, que pour un conful ac- 
cordé aux plébéiens, on eût créé 
pour les patriciens deux nouvelles 
magiftratures. Selon eux , on n’au- 
roit pas dû leur abandonner la pré- 
ture, qui les rendoit maîtres de 
l’adminifiration de la jufticfe, & 1 e- 

Lvj 
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diliré curule qui anéantifloit toute 
l’autorité def édiles plébéiens. Ils 
appelloient , en quelque fortp , 
de tout ce qui avoit été fait ; & 
ils demandoient que , fans diftinc- 
tion de naiiïance , on choisît indif- 
féremment dans les deux ordres , 
pour remplir toutes les dignités , 
tant civiles que facerdotales. 

Mais la pefte , qui commença 
fous le confulat de L. Sextius , & 
qui faifoit des progrès, donna d’au- 
tres foins. On ne fut occupé que 
des moyens d’arrêter ce fléau. Après 
avoir eflayé fans fuccès d’un lec- 
tifternium , on eut recours à une 
autre fûperftition , qui , étant nou- 
velle , en mérita mieux la con- 
fiance. * 
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: Chez les peuples d’Italie , ainfi 
que chez les Grecs , les jeux fai- 
foient partie du cultes & enconfé- 
quence, iis paroifloient devoir ap- 
paifer la colère des dieux. D'a- 
près ce préjugé , les Romains , qui 
ne connoifïoient encore que les 
combats du cirque , s’imaginèrent 
que des jeux nouveaux n’en fe- 
roiem que plus propres à rendre 
les dieux favorables s & ils firent 
venir d’Etrurie des hiftrions , qui 
danfoient au fon de la flûte. Mais 
les hiftrions dansèrent, & la pefte 
continua. C’eft à cette époque que 
Tite-Live fait commencer les jeux 
fcéniques chez les Romains. 

Enfin , des vieillards confeillè- 
rent de créer un di&ateur, pour en- 
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foncer folemnellement un clou dans 
la muraille du temple de Jupi- 
ter , du côté du temple de Mi- 
nerve. Ils fe fouvenoient d’avoir 
ouï dire dans leur- enfance que 
cette cérémonie avoit produit 
des miracles. L. Manlius Impériofus , 
nommé di&ateur , enfonça le clou. 
La pefte , qui duroit depuis deux 
ans , cefla parce qu’elle devoit cef- 
fer$ & les Romains fe crurent guéris 
d’une maladie contagieufe par une 
maladie plus contagieufe encore. 

La fuperftition de ce clou ve- 
noit d’un ufage , qui s’étoit intro- 
duit dans les fiècles où il étoit 
rare de favoir écrire. -C’étoit d’a- 
bord pour marquer le nombre des 
années que les Romains , à l’exem-r 



A N C 1 E N K B . I $Jf 

pic des Etrufques , enfonçoient tous 
les ans un clou dans les murs d’un 
temple. Lorfque dans la fuite ils 
furent moins ignorans , ils négli- 
gèrent fans doute cette cérémonie ; 
& ils ne s’en feroient peut-être ja- 
mais fouvenus , fi elle n eût pas 
dégénéré en fuperftition. Au refte , 
il n’appartenoit qu'aux premiers 
magiftrats d’enfoncer ce clou fa- 
cré. 

La pefte avoit celle depuis un 
an , lorfqu’il s’ouvrit , au milieu 
de la place., un abyme qui ne put 
être comblé. Les augures ayant dé- 
claré qu’il ne fe refermeroit , qu a- 
près qu’on y auroit jeté ce que 
Rome avoit de plus précieux. M. 
Curtius jeune patricien, convaincu 
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que les Romains n’avoient rien dont 
le prix ne cédât à celui du courage 
& des armes, fe précipita tout ar- 
mé dans le gouffre qui fe referma 
auffi-tôt. Cette fable , que Tite- 
Live ne croit pas , mérite d’être 
confervée dans l’hiftoire d’un peu- 
ple fuperftitieux & crédule. 

Les Romains avoient triomphé 
bien des fois des peuples qui ha- 
bitoient le Latium , & de ceux qui 
en étoient voifins.' Mais pour les 
avoir vaincus , ils ne les avoient 
pas fubjugués j & on voit que s’ils 
ont fu vaincre de bonne heure , 
ils ont été long-tems avant de 
favoir affurer leur domination. Iis 
ne l’affurèrent même , que parce 
.qu’ils exterminèrent les nations les 
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unes après les autres; ils dominée 
rent fur les pays , plutôt que fur 
les peuples , & quand ils eurent 
conquis l’Italie , les campagnes ne 
furent prefque plus cultivées que 
’par leurs efclaves , qui avoient pris 
la place des anciens habitans. 

Jufqu alors , ils n’avoient fu que 
combattre & vaincre. Ils étoient 
û peu politiques , que quoiqu’ils 
eufifent des ennemis à leurs portes, 
ils ne favoient pas ménager leurs 
alliés. Ils fe hâtèrent d’appefantir 
le joug fur les Latins & fur les 
Herniques , qui étoient dans leur 
alliance depuis près de cent ans , 
& ils les foulevèrent. 

. Les Herniques , qui armèrent les 
premiers , ouvrirent la campagn* 
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par une victoire. Les Romains tom* 
bèrent dans une embufcade , ou 
le co n fui Génucius perdit la vie. 
C’étoit le premier plébéien , qui 
commandoit les armées. 

Jamais les deux ordres n’avoient' 
attendu un évènement avec tant 
d’inquiétude. Le fénat triomphoit 
de la confternation du peuple. Les 
dieux , s’écrioit-il , ont vengé leurs 
■aufpices profanés . Que les tribuns 
ofent déformais propofer d'élever des 
plébéiens au confulat ! Cependant 
C. Licinius Calvus fut conful l’an- 
née fuivante. Mais il ne commanda 
pas. Ap. Cfeudius nommé dicta- 
teur, marcha contre les Herniques, 
qui av.oient rafîemblé toutes leurs 
•forces & armé fans diftinCtioa 
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d*âg£, tout ce qui pouvoit encore 
porter les armes. Le combat fut 
opiniâtre , & la vi&oire coûta cher 
aux Romains. Après l’abdication 
de Claudius , les confuls conti- 
nuoient cette guerre , lorfque les 
Gaulois vinrent camper à trois 
milles de Rome. On nomma dic- 
tateur T. Quintius Pennus. 

Le Téveron ^éparoit les deux* 
armées , qui étoient Tune & l’an- 
tre en face du pont , & qui fe li- 
vroient des combats fréquens pour 
fe failîr de ce pofte. Un Gaulois 
d’une taille extraordinaire s’avança- 
feul fur le pont , &: défiant les Ro- 
mains : que le plus brave, dit-il, 
fe préfente , & qu’on juge aux coups 
que nous nous porterons , laquelle 


Digitized by Google 



*00 v Histoire 

des deux nations eftplus guesrière. 
Les combats iînguliers dévoient 
etre du goût d’un peuple , qui fe 
regardoit comme le plus coura- 
geux , & qui ne connoilToit que 
le métier des armes. 

Les Romains écoutoient en fî- 
lence, lorfque T. Manlius demanda 
au dictateur la permifïïon de com- 
* battre. Je ferai voir, dit-il, que 
je fuis d’une famille , dont le chef 
précipita ces barbares du haut du 
Capitole. En effet, il étendit à fes 
pieds le Gaulois. On lui donna le 
furnom de Torquatus d’un collier 
qu’il prit à ce barbare. Ce combat 
parut aux Gaulois d’un fi mauvais 
augure pour eux, qu’ils décampè- 
rent la nuit fuivantc avec préci- 
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pitation. Us fe retirèrent d’abord 
chez les Tiburtins qui leur four- 
nirent des vivres , & avec qui ils- 
firent alliance. Ils pafsèrent enfuite 
dans la Campanie. Us revinrent' 
l’année fuivante au fecours des 1 
Tiburtins leurs alliés , & ils fe mon- 
trèrent jufques fous les murs de 
Rome. L'a république, qui fe croyoit 
toujours en danger quand elle avoir 
la guerre avec eux, nomma die-’ 
tateur Q. Servilius Ahala. Les Ro- 
mains combattirent à la vue de leurs 
femmes & de leurs enfans. La perte 
fut grande de part & d autre , & 
les Gaulois fe retirèrent à Tibur. 

Jufqu’ici nous avons fouvent né- 
gligé de parler des courfes des Ro-; 
mains , parce que les yiéloires çon-- 
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tribuoient rarement à leur agran- 
difiement. Comme ils vont faire 
des conquêtes, nous ferons obli- 
gés , pour en marquer les progrès , 
de parler déformais plus fouvent 
de leurs guerres. On ne fe propofe 
pas néanmoins d’entrer à ce fujet 
dans de grands détails. Nous ne 
dirons que ce quil faut poifr mon- 
trer comment ils s’agrandirent de 
proche en proche. 

La guerre avec les Herniques 
continuait, & les Tarquiniens en 
commençoient une" nouvelle. Heu- 
reufement les Latins , qui depuis 
long-tems menaçoient de prendre 
les armes demandèrent la paix. Ils 
renouvellèrent leur alliance avec 
la république , & ils lui donnèrent 


: igi izetfby Google 



Ancienne. 205 
du fecours. Ce retour, auquel elle 
ne s’étoit pas attendue , la mit en 
état de rapouffer une nouvelle ar- 
mée de Gaulois, dont le dictateur 
C. Sulpicius triompha. 

La même année, le peuple porta 
une loi pour réprimer les brigues 
des plébéiens , qui afpiroient au 
confulat par toutes fortes de voies. 

Les tribuns la proposèrent eux- 
mêmes avec l'approbation du fé- 
nat. Ils fentirent fans doute , quelle 
intéreffoit le fécond ordre autant 
que la république. 

-Une autre loi qu’on porta fous 
le confulat ’fuivant , réduifît l’in- 
térêt de l’argent, & mit un frein 
aux ufures, qui, dans une ville fans 
commerce, font d’autant plus per- 
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nicieufés , qu’elles paroiflent y de* 
Voir être plus arbitraires qu’ailleurs* 
On remarque encore qu’on tenoit 
la main à l’exécution de la loi 
Licinia. Son auteur même , C. Li- 
cinius , fut condamné à l’amende 
pour l’avoir éludée. Ayant mille 
arpens de terre, il avoit émancipé* 
fon fils , afin de les partager avec 
lui. On regarda cette émancipa- 
tion , comme faite en fraude de 
la loi. . 

La guerre avec les Tarquiniens- 
ayant fait prendre les armes à une* 
partie de l’Etrurie, le fénat ordon* 
lia de nommer un di&ateur. Il fem- 
ble que depuis qu’un des deux con- 
fuls étoit tiré du fécond ordre , le, 
fénat ne cherchoit qu’un prétexte 

pour 
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pour leur ôter le commandement. 
Mais ce fut un plébéien , C. Mar-» 
cius Rutilus , à qui la diélature- 
fut conférée , & il choifït pour 
général de cavalerie un autre plé- 
béien , C. Plautius. 

Depuis que l’un des deux confuls- 
étoit plébéien , il étoit facile de 
prévoir que les plébéiens parvien- 
droient à la dictature , puifque les 
confuls nommoient le dictateur.. 
Cependant le fénat aufli indigné 
que s’il ne l’eût pas prévu , défap- 
prouva hautement le choix qui. 
avoit été fait. Il tenta même d’em- 
pêcher les légions de marcher fous 
les ordres de Marcius. Mais le peu-v. 
pie n’cn montra que plus d’empref- 
fement. f.e dictateur tailla en pièces 

Hijl. Tome V . M 
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l’armée ennemie , fit huit mille prî- 
fonniers & triompha malgré le fé- 
nat. 

Les plébéiens avoient donc ob- 
tenu la première magiftrature. Il 
paroît qu’ils étoient déjà.parvenus 
à l’édilité curule. Il ne leur man- 
quoit plus que d’obtenir la cenfure* 
la préture & le facerdoce. 

Le fénat, jaloux de leur éléva- 
tion , tenta de les exclure du con- 
fiât. Comme il lui importoit, pour 
faire réufïir ce projet, que ni le con- 
ful plébéien ni le di&ateur ne préfi- 
dât aux comices , il en retarda la 
convocation fous divers prétextes , 
de forte quelle fut renvoyée à 
un interrègne. Alors maître de 
l’afTemblée > parce que • l’entre- 
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*oi , qui en étoit le préfident , 
8c qu’il avoit choifi lui-même , en- 
trait dans Tes vues , il fit tomber 
les fuffrages fur deux patriciens» 
Les deux nouveaux confuls, jaloux 
<le conferver le confulat dans leur 
ordre, prirent encore à cet effet 
toutes les mefures néceffaires , & 
ils eurent le même fuccès. Il en 
en fut de même de leurs fuecef- 
feurs.- 

Cette politique avoit un terme. 
Le fénat néanmoins parloir dé- 
jà de ne plus partager le confulaè 
avec le peuple. Mais les tribuns 
déclarèrent qu’ils s’oppoferoient à 
la convocation des comices , fi on 
ne les tenoit pas pour élire un con- 
ful plébéien. Les rétardemens qu’ap* 

M ij 


Digitized by Google 



to8 Histoire 


porta cette conteftation , renvoyè- 
rent l’éle&ion fous un interrègne, 
pendant lequel les diffentions con- 
tinuèrent jufqu’au onzième en- 
tre-roi ( i ). Comme alors le peu- 
ple renouvelloit fes anciennes plain* 
tes fur les ufures , le fénat céda , 
& les comices élurent P. Valérius 
Publicola & C. Marcius Rutilius. 

Lorfque Sextius & Licinius eu- 
rent obtenu ce quils demandoient 
pour eux, ils oublièrent tout-à-fait 
la loi concernant les dettes. Leurs 
fuccefleurs dans le tribunat n’y pen- 
sèrent pas davantage , & ce fut 

(i) Les entre-rois gouvernoient chacun 
cinq jours , comme ceux qui s’étoient failis 
du gouvernement après la mort de Ro- 
mulys. 


- 
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le mécontentement du peuple à cet 
égard dont le fénat profita, pour 
exclure de trois confulats les plé- 
. béiens qui briguoient cette magif- 
trature. Les nouveaux confuls , 
lè propofant d’afïbupir au moins 
les querelles qui s’élevoient conti- 
nuellement entre les débiteurs 8z 
les créanciers^ nommèrent cinq 
commüjaires pour prendre connoif- 
fance des dettes , & pour faire quel- 
ques règlemens à ce fujet. Quoiqu’il 
fût difficile de contenter un parti 
fans mécontenter l'autre , & que 
tout tempérament parût même de- 
voir être défagréable aux deux , les 
commiiTaires fe conduifîrent avec 
tant de fageffe , qu’ils firent cefler 
les plaintes des débiteurs, fans don- 

Miij 
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ner Heu aux créanciers de fo plain- 
dre. La paix parut fi bien rétablie; 
entre les deux ordres que dans 
les comices fuivans , le fénat» difc 
pofa, prefque fans,réfiftanee , des 
deux places du confulat , & il fit 
élire deux patriciens. 

Cet avantage ne pouvoit être 
que paflager. En effet, les comices 
qui fe tinrent pour l’éle^ion des 
cenfeurs , réveillèrent la jaloufie 
entre les deux ordres, & les plé- 
béiens fe dédommagèrent du confu- 
lat qu’on leur avoit enlevé; 

C. Marcius Rutilius fe préfenta 
parmi les candidats qui briguoient 
la cenfure. Cette démarche, fans 
exemple de la part d’un plébéien > 
paroifloit faite à contre- tems fous 
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le confulat de deux patriciens qui 
préfidoient aux comices. Les corç- 
fuls en effet lui donnèrent l’exclu* 
fions mais la confidération dont 
il jouiffoit , l’appelloit à tous les 
honneurs j & le peuple l’élut. 

Pour exclure du confulat les plé- 
béiens , le fénat imagina de faire 
préfider aux comices un dictateur, 
créé uniquement à cet effet. Cepen- 
dant L. Cornélius Scipio , patri- 
cien , eut pour collègue un plé- 
béien , M. Popilius Lénas. Il y 
avoit déjà dans le peuple , des 
hommes à qui les honneurs & les 
fervices commençoient à tenir lieu 

de naiffance. Tel étoit entr’autres 

0 

Popilius. Il avoit été deux fois con- 
ful 5 & c’eft même lui qui avoi: 
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nommé un di&ateur, Marcius Ru* 
tilius. Dans ce troifième confulat, 
il vainquit les Gaulois , & il en 
triompha , lorfqu’un diélateur ve- 

v 

noie de faire élire deux confuls pa- 
triciens. Le peuple applaudit au 
triomphe , & murmura contre le 
fénat. 

Sous les deux confuls patriciens 
des pirates grecs infeftèrent les cô- 
tes , les Gaulois firent encore des 
irruptions , & les Latins refusèrent 
leur fecours à la république. 

Il ne fc paffa rien de mémorable 
entre les pirates grecs , quin’avoient 
pas affez de forces pour hafarder 
unç a&ion fur terre , & les Ro- 
mains qui n’avoient point encore 
de v aideaux. Quant aux Gaulois 
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ils furent entièrement défaits. Le 
combat général fut précédé d’un 
combat lîngulier , dans lequel M. V a- 
lérius vainquit un Gaulois à la vue 
des deux camps. On dit qu’un cor- 
beau, perché fur fon cafque , com- 
battit pour lui. Le furnom de Cor- 
vus qu’il a porté ; a pu donner 
lieu à cette fable. Ce même Valé- 
rius fut conful l’année fuivante , 
& eut pour collègue M. Popilius 
Lénas. 

Les Gaulois ceflerent enfin leurs 
hoftilités , & les plébéiens , qui 
avoient un conful de leur ordre > 
n’élevèrent aucune querelle. Mais 
la tranquillité fut troublée par une 
pefte, pour laquelle on ordonna un. 
ifternium. 
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Sous ce confulat,les Carthaginois 
renouvelièrent avec la république 
l’alliance qu’ils avoient déjà faite , 
lors de l’expulfion des rois. Quel; 
ques années après , commença la 
guerre contre les Samnites > longue 
guerre qui conduilit les Romains à 
la conquête de l’ïtalie. 

Les SamniteS occupoient le pays 
qu’on nomme aujourd’hui l’Abruzze* 
Hors d’état par leur fituation de 
è\adonner au commerce, ils*h!é^ 
toient que foldats , ainfi que les 
Romains ; comme eux , endurcis 
aux fatigues , accoutumés à une 
discipline févère, ils avoient en- 
core le même courage. Auparavant 
féparées par le Latium,- ces deux 
nations n’avoient pas eu oçcafioa 
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d’armer l’une -contre l’autre > elles 
s’étoient même liées par des traités. 
Mais lorfque les Eques , les Herni- 
ques, les Latins & les Volfques 
eurent été fubjugués , c’eft-à aire > 
lorfque ces peuples, après les pertes 
qu’ils avoient faites , fe trouvèrent 
fans forces , & fe virent réduits à 
la néceflité de fe foumettre à la ré- 
publique , comme alliés ou comme 
fujets ; alors les Romains, devenus 
les voifins des Samnites , en devin- 
rent les ennemis. Capoue fut l’oc- 
cafîon de la guerre. 

La Campanie, dont cette ville 
étoit la capitale, eft un des plus 
beaux & des plus fertiles pays de 
l’Italie. Riche par fon fol , cette 
province s’-enrichiiToit encore par 
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le commerce ; & Cappue étoit alors 
dans Ton étatfloriflfant, c’eft-à-dire, 
dans çet état d’opulence, où les 
citoyens jugent de leur puiffance 
par leur luxe. 

Un peuple opulent invite à le 
conquérir , & offre une conquête 
facile. Malheur à lui , s’il a pour 
voifins des peuples pauvres & guer- 
riers ! Les Samnites ne pouvoient 
donc manquer de porter leurs ar- 
mes dans la Campanie. Les Cam- 
paniens hâtèrent ce moment en ar- 
-mant pour les Sidicins, qui étoient 
prêts à tomber fous la domination 
des Samnites. Ils furent défaits. Dès 
la première campagne , forcés à fe 
renfermer dans leurs murs, ils n’eu- 

t % 

rent plus de reffource que dans les 
• fecours 
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fecours quils demandèrent aux Ro- 
mains. 

I-e fénat touché de leur fîtuation , 
répondit a leurs députés qu'il accep- 
teroit volontiers leur alliance; mais 
quil ne pouvoit fans ofFenfer les 
*lieux, violer les engagemens qu'il 
avoit avec les Samnires. Il refufa 
donc de prendre les armes , & il 
ofîm feulement d’intercéder pour 
eux auprès de fes anciens alliés & 
amis. 

Si vous ne voule £ pas prendre notre 
défenfe , répliquèrent les députés de 
Capoue , prenez d° nc la votre , & 
défende £ vos biens ; car nous nous 
donnons a vous , nous , nos champs , 
nos villes , nos dieux , tout ce que 
nous pojfedons j & dés ce jour , c’ejl 
Hijî. Tome N 
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contre vos fujets que les Samnizes 
font armés. Les Campaniens , qui 
n’avoient que le choix d'un maî- 
tre , choilïfioient le plus éloigné. 

Le fénat ayant accepté la dona- 
tion de Capoue , envoya des am- 
baffadeurs aux Samnites pour leur 
lignifier, que cette ville apparte- 
noit au peuple romain , & leur en- 
joindre , en conféquence de leur 
alliance & amitié , de retirer leurs 
troupes de defîus les terres de la 
république. La réponfe des Samni- 
tes fut telle qu’on avoit dû l’at- 
tendre. Ils regardèrent la donation 
acceptée par les Romains, comme 
une infra&ion aux traités. Il leur 
parut étrange que le fénat récla- 
mât une alliance & une amitié. 
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dont il brifoit lui-même les liens, 
& indignés qu il en prit encore le 
langage pour leur enlever leur con- 
quête, ils ordonnèrent à leur gé- 
néral, en préfence même des am- 
bafladeurs , de mettre la Campanie 
a feu & a fang. La t république , 
conformément à un ancien ufage 
quelle obfervoit encore quelque- 
fois , déclara la guerre par fes fé- 
ciales , & on s’y prépara de part St 
d’autre. 

Dans la première campagne , fous 
le confulat de M. Valérius Corvus 
& de Cornélius Coflus , tous deux 
patriciens , les Samnites perdirent 
deux batailles fanglantes. Ils laif- ' 
sèrent dans une feule , trente mille 
hommes fur la place , & dans Pau- 

N ij 
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tre , dont on ne fait pas le nom- 
bre des morts , les Romains leur 
enlevèrent quarante mille bou- 
cliers. L’année fuivante leur pays, 
quils nosèrent ou ne purent dé- 
fendre , fut dévafté impunément , 
3c lorfque les Romains fe prépa- 
roient à commencer une troiûème 
campagne , ils demandèrent la paix, 
3c ils renouvellèrent leur alliance 
avec Rome. 

On croiroit que les fuccès que 
les Romains venoient de rempor-' 
ter , auroient dû répandre la conf* 
ternation parmi leurs anciens enne- 
mis. Cependant les Privernates 3c 
Jes Volfques commirent de nou- 
velles hoftilités 5 3c les Latins, qui 
depuis long-tems , méditoient de 
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fccouer le joug, faifoient des pré- 
paratifs de guerre , fous prétexte 
de donner du fecours aux Sidicins 
contre les Samnites. 

Le fénat averti de leurs defieins , 
donna ordre à leurs chefs de venir 
à Rome , & nommément aux deux 
préteurs qui gouvernoient la répu- 
blique des villes latines. Il feignit 
cependant de ne les appelîer, que 
parce que les Samnites avoient 
porté des plaintes contr’eux. Mais les 
Latins ne s’y méprirent pas , & ils 
n’en parurent pas intimidés. Ils 
avoient dans leur parti les Sidicins , 
les Campaniensmême , & plufieurs 
colonies romaines , & fe croyant 
des forces égales à celles des P^o- 
mains, ils vouloient partager Pern. 

N iij 
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pire avec eux , ou rendre la liberté 
an Latium. C’eft ce que L. Annius , 
l’un 'des deux préteurs, ofa décla- 
rer en plein fénat , demandant que 
déformais un des deux fut toujours 
latin , & que les membres du fénat 
fullent pris en égal nombre dans 
les deux nations. Une pareille pro- 
pofition ne pouvoir qu'être rejettée. 

En s’engageant dans cette guer- 
re , le ienat jugea devoir établir la 
difcipline la plus févère. Tout étoit 
commun entre les Romains & les 
Latins, la langue, les ufages, les 
armes , & fur-tout , les infiitutions 
militaires , qui étoient abfolument 
les mêmes chez les deux peuples* 
Cette confidération parut deman- 
der dans les généraux une grande. 
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vigilance & une grande obéi (Tance 
dans les troupes. Pour prévenir tou- 
te confulion entre les foldats ro- 
mains & les foldats latins , qui 
avoient auparavant fervi fous les 
mêmes drapeaux, il fut défendu 
de combattre hors de rang , fans 
en avoir obtenu la permilïion. 

Les deux confuls , T. Manlius 
Torquatus & P. Décius Mus con- 
duifirent les légions dans la Cam- 
panie, où les Latins avoient raC- 
femblé leurs forces. On prétend 
qu’ils avoient eu chacun la mpme 
vilîon. Un fpeéire , qui leur appa* 
rut pendant le fommeil, leur dit 
qu’il étoit dû aux dieux manfcs, le 
général de l’un des deux peuples 
& l’armée de l’autre 3 & que la vie- 

N iv 
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toire fe déclareroit pour la nation, 
dont le général dévoueroit les lé- 
gions ennemies en fe dévouant lui- 
même. Manlius 8e Décius , s’étant 
communiqué leur fonge, convins 
rent que fi une des deux aî’es de 
leur armée venoit à plier, le conful 
qui la commanderoit , fe dévoueroit 
pour la patrie. La réponfe des aruf- 
■pices, qu’ils confultêrent , fut con- 
forme à la vifion qu’ils avoient eue , 
& les confirma dans leur réfolution. 

Les ennemis étoient campés au- 
près du mont Vcl'uve. T. Manlius 
fils du conful, envoyé pour les re- 
connoître, s’approcha à la portée 
du trait, d’un corps de cavalerie, 
dont le chef le provoqua à un com- 
bat fingulier. Le jeune romain, qui 
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n’écouta que fon courage , oublia 
la défenfe qui avoit été faite. Il 
accepta le défi , & fortit vainqueur 
du combat ; il revint au camp avec 
les dépouilles de l’ennemi. 

Vous avez défobéi, dit leconful 
à fon fils , Si vous m’avez mis dans 
la néceliité d’oublier ce que je dois 
à la république , ou ce que je ‘dois 
à mon fang. Si je ne puniffois pas 
votre défcbéifiance , il n’y auroit 
plus de difcipline. Que votre mort 
répare donc votre faute. Va, lic- 
teur. A ce jugement terrible , les 
foldats faifis d’étonnement Sz d’hor- 
reur , n’osèrent proférer une pa- 
role. Ils frémifloient en filence , 
lorfque la tête abattue du jeune 
ManliuS donna un libre cours aux 

N v 
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larmes , aux gémilfemens & aux 
exécrations. Mais cet exemple bar- 
bare alîùroit la difcipline. 

L’a&ion s’étant engagée, la pre- 
mière ligne de l’aîle où comman- 
doit Décius fe replia fur la fécondé. 
Voici le moment, dit ce conful au 
pontife, où nous avons befoin du 
fecours des dieux. Prononcez les 
paroles que je dois répéter après 
vous. Alors , debout , un javelot 
fous fes pieds, le menton appuyé 
fur la main droite , & revêtu d’une 
prétexte dont une partie rejetée fur 
fa tête , lui voiloit le vifage , & 
dont l’autre retournée autour de 
fon corps, le ceignoit en forme de 
baudrier , il prononça cette priere : 
Janus y Jupiter y pere Mars', Qui m 
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tmus y Bellone , dieux Lares , dieux 
Novenfiles , dieux du pays , dieux 
qui tene\ fous votre puijfance nous 
& nos ennemis , dieux Mânes , je 
vous adore , je vous prie , je vous 
le demande , je t'attends de vous ; 
donne^ la force & la victoire aux 
Romains , répande\ la terreur , l'é- 
pouvante & la mort parmi les en- 
nemis . Je le déclare , c'ejl pour Iq, 
république romaine , pourfon armée 
pour fes légions , que je dévoue aux 
dieux Mânes & à la Terre , l'ar- 
mée des Latins , leurs légions & moi- 
même . 

Après avoir achevé cette prière , 
Décius monta à cheval & fe pré- 
cipita au milieu de l’armée enne- 
mie ou il mourut percé de coups. 

N vj 
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Les Romàins perfuadés que le» mâ- 
nes & la terre s’affouviffoient de 
fang , ne doutoicnt pas que celui 
q;ii fe dévouoit à de pareilles di- 
vinités , n'eut le droit de* leur li- 
vrer tous ceux qu'il vouloir dé- 
vouer avec lui. Les Latins , dans 
les memes préjugés, crurent être 
devenus par la mort de Décius, la 
proie des mêmes dieux. La frayeur - 
devoit donc fe répandre parmi eux, 

& ils furent défaits. 

. Cette guerre finit la troifième an- 
née , fous le confulat de Furius Ca- 
millus & de C. Ménius , à qui Pvome 
éleva des ftatues équeftres dans la 
place publique honneur qu'elle 
avoit jufqu'alors rarement accordé. 
.Trois campagnes avoient abfolu- 
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i ment ruiné les forces des Latins & 
celles de leurs alliés. Il ne tient qu’à 
vous ., dit Camillus au fénat, que 
le Latium ne foit plus. Le fénat le 
ccnferva. Mais parce qu’il ne crue 
pas devoir traiter avec la même fé- 
vérité, ni avec la même indulgen- 
ce , tous les peuples qui avoient pris 
les armes , il accorda la paix nom- 
mément à chacun d’eux avec des 
conditions différentes. On apporta 
à Rome les proues des vaiffeaux 
pris fur les Antiates , & on en dé- 
cora la tribune aux harangues. 

Dans la fcconde année de cette 
guerre, Q.Publius Philo, plébéien, 
parvint à la dictature , & fit trois 
loix en faveur du peuple. La pre- 
mière, que les plébifcites oblige- 
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roient généralement tous les cl» 
toyens. Elle avoit déjà été portée; 
mais les patriciens avoient , fans 
doute , trouvé le moyen de s’y fouf- 
traire. La fécondé , que les loix paf- 
feroient au fénat, avant d’être por- 
tées aux comices , qui auroient le 
droit de les approuver ou de les 
rejetter. Auparavant , elles alloient 
des comices au fénat , & elles n’é- 
toient reçues que de l’aveu de ce 
corps, ce qui lui donnoit la plus 
grande part à la légiflation. La troi- 
lîème, que l’un des deux cenfeurs 
feroit toujours pris dans l’ordre du 
peuple. Il fondoit la raifon de cette 
loi , fur ce que deux ans aupara- 
vant , on en avoit fait une , qui 
permettoit de choifir les deux con- 
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fais parmi les plébéiens. Les féna- 
teurs penfoient que les vi&oircs rem- 
portées fur les Latins, ne réparoient 
pas les torts, que cette dictature 
avoir faits à la république. Quelque 
tems après, Publius obtint la pré- 
ture. 

Pendant que la paix duroit en- 
core avec les Samnites , les Pio- 
mains eurent quelques guerres peu 
confidérables avec les Aufoniens 
de Cales , les Sidicins & les Priver-; 
nates. Ils triomphèrent de tous ces 
peuples. La pefte qui furvint , fut 
un plus grand fléau , & fut fuivie 
d’un autre plus grand encore. Pat 
une efpèce de frénéfie fans exem- 
ple, des femmes de tout état pa- 
rurent avoir conjuré la mort des 
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hommes. Elles firent périr par îe 
poifon plufieurs des principaux ci- 
toyens. On efl a u fil étonné du nom- 
bre des coupables , que du com- 
plot qu’elles avoient formé. Cent 
l'oixante 8c dix furent condamnées 
à mort, Sc on ne crut pas devoir 
rechercher toutes celles qui mér:- 
toient d’étre punies. Comme on ne 
fut pas quel pouvoit avoir été leur 
defiein, leurrage parut un prodige; 
8c pour appaifer les dieux , on nom- 
ma un diélateur qui enfonça un 
clou dans le mur du temple de Ju- 
piter. 

Sur la nouvelle de la pefle qui 
étoit à Rome , les Paîépolitains , 
peuples de Naples , commirent des 
hoftiiités fur les terres des colonies 
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que la république avoit établies d»is 
la Campanie. Ils comptoient fur tes 
habitans cie Noie , qui en effet leur 
envoyèrent du fecours , &: fur les 
Samnites qui fe préparoient à rom- 
pre la paix avec les Romains. 

Il y a différentes manières des con- 
quérir. Nous avons vu qu’en Afie , 
la conquête de plufieurs provinces . 
étoit fouvent l’ouvrage d’une feule, 
viétoire. C’eft qu’on n’avoit pas - 
befoin de foumettre des peuples , 
de tout tems fournis à une domi- 
nation abfolue. On n’armoit pas 
contr’eux proprement; on armoit 
feulement contre le monarque, Sc 
il fufffoit de l’avoir vaincu. 

Aujourd’hui en Europe ou les 
puiflances ont élevé des barrières 
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eqfr’elles, une vi&oire n’ouvre pas 
une province. On eft arrêté par les 
places qu’il faut afliégerj & on 
appelle conquête une ville qu’on a 
prife après une longue campagne, 
& qu’on rend à la paix. 

On comprend que les peuples 
d’Italie ne pouvoient conquérir ni 
à la manière des Afîatiques , ni à 
la manière des Européens d’aujour- 
d’hui. 

Ils ne' pouvoient pas conquérir 
à la manière des Afiatiques, parce 
que les guerres étoient de nation 
à nation , qui toutes avec la même 
pauvreté , le même endurcifiement 
aux fatigues & le même courage, 
fe croyoient libres après leurs défai- 
tes, li elles pouvoient encore armer. 
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Ils ne pouvoient pas conquérir , 
à la manière des Européens d’au- 
jourd’hui 5 parce qu’ils n’avoient 
pas élevé des places fortes fur leurs 
frontières. Ils ne défendoient leurs 
pays qu’avec des armées , tant qu’ils 
avoient des foldats , c’eft à-dire , 
tant qu’ils avoient des citoyens en 
âge de porter les armes. 

Tels étoient , fur-tout, les Sam- 
nites 8c les Romains. On conçoit 

9 

donc que l’un des deux peuples ne 
fut conquis , que lorfqu’il n’eut plus 
de foldats j 8c que par conféquent 
le vainqueur ne fut conquérant , 
que lorfqu’il eut exterminé le vaincu. 
Voilà les conquêtes que nous ad- 
mirons. 

Pendant que le conful L. Corné- 
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► lius Lentulus obfervoit les Samnites 
qui ne s’étoient pas encore décla- 
rés, Ton collègue Q. PubliliusPliilo 
affiégea F al épolisl L’année de Ton 
confulàt s’étant écoulée avant la 
prife de cette place , il fut continue 
dans le commandement de 1 armee 
avec le titre deproconful; 8c il eft 
le premier qui ait joui de cette dif- 
tinélion. Nous le remarquons, parce 
que cet ufage , qui devencit tous 
les jours plus fréquent, fut funefte 
à la république. 

Les Lucaniens 8e les Apuliens , 
peuples ennemis des Samnites , of- 
frirent leurs feccurs au peuple ro- 
main qui les reçut dans fon allian- 
ce -, 8c les confuls portèrent la guerre 
dans le Samnium , où ils fe rendi- 
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rent maîtres de trois places. P'alé- 
polis fe rendit aufTi à Publilius, a 
qui on accorda les honneurs du 
triomphe , queiqu il fut forti du 
confulat : chofe jufqu alors fans 
exemple , & qui pafla déformais en 
ufage. 

Il y avoit alors une autre guerre 
dans la grande Grèce. Cette pro- 
vince comprenoit PApulie , la Ca- 
labre , la Lucanie, le pays des Bru- 
tiens & la Campanie. 

Tarente, colonie grecque, fon- 
dée par les Lacédémoniens , avoit 
été la capitale de la Calabre, de la 
Lucanie 8r de l’Apulie. Située avan- 
tageufement pour le commerce, 
elle s’étoit enrichie, & dans fon 
opulence , elle avoit perdu Ton 
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empire. ImpuiflTante contre desvoi- 
fins auxquels elle avoit commandé, 
elle appella à Ton fecours Alexan - 
dre; roi d’Epyre , frere d’Olympias. 
Ce prince , après avoir remporté 
plufieurs viéloires fur les Brutiens 
& fur les Lucaniens , & leur avoir 
enlevé plufieurs villes , périt mifé- 
rablement, & cette guerre finit Tan- 
née que celle des Samnites recom- 
mençoit. 

.Après avoir perdu le roi d’Epire, 
Tarente trembla, quand elle vit les 
progrès des Romains dans la Cam- 
panie. Elle apprit tout-à-la-fois que 
Palépolis s’étoit rendue àPublilius, 
que dans le Samnium trois villes 
avoient été prifes par les confuls, 
& que la république venoit de re- 
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cevoir dans fon alliance les Apu- 
liens & les Lucaniens. Elle voyoit 
donc les Romains s’approcher d’elle. 
Menacée de les avoir pour ennemis 
ou pour maîtres, il ne lui reftoit 
d'efpérance que dans les Samnites, 
qui feuls , lui paroiffoient trop foi- t 

blés. Dès lors, elle ne s’occupa que 
des moyens d’armer contre Rome 
tous les peuples de la grande Grèce. 

Mais elle les entraîna dans fa ruine. 

Il femble que Rome devenoit plus 
redoutable, depuis que les plébéiens 
avoient part au gouvernement. Ce- 
pendant chez ce peuple , qui me- 
naçoit la liberté de tous les autres , 
la liberté de chaque citoyen n’étoit 
pas allurée. Un jeune homme qui 
s’étoit engagé pour les dettes dé 
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fon père , parut en public, le corps 
• déchiré de coups de verges. Ce 
# fpe&acle & le récit des outrages 
qu’il avoir reçus tirent une h grande 
impreftion , que les confuls, par 
ordre du fénat , portèrent au peu- 
ple une loi qui defendoit de mettre 
pour dette, aucun citoyen dans les 
fers. Mais ce réglement qui parut 
aux riches un violement de la foi 
publique , fut mal obferve. 

La guerre continuoit, & les en- 
' nemis fe multiplioient. Les Luca- 
niens , follicités par les Tarentins, 
avoient abandonné l’alliance des 
Romains, & sétoient joints aux 
Samnites. LesVeftins étoient entrés 
dans la même confédération j & la 
république regardoit déjà comme 

autant 
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autant d'ennemis, les Marfes , les 
Péligniens & les Maruciniens, peu- 
ples voifins des Veiïins. 

Les confuls ayant , fuivant l’ufa- 
ge , tiré au fort le département des 
provinces , Junius Erutus eut le 
département de l’armée contre les 
Veftins. Il les délit, les força à 
fe renfermer dans leurs murs , dé- 
vafta leurs terres , &r leur enleva 
deux places, dont il abandonna lç 
butin aux foldats. Les Samnites 
ne purent pas leur donner du fe- 
cours , parce qu’ils avoient eux- 
memes à défendre leurs frontières 
contre l’autre armée. Camillus qui 
la commandoit, étant tombé mala- 
de , céda le commandement àL. Pa- 
pir ius C ur for, q if il nomma di élateur , 
Jrlijl. Tome V, O 
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Papirius avoit joint l’armée, lorf* 
que celui qui gardoit les poulets 
facrés lui donna quelques inquié- 
tudes , qui le forcèrent à revenir 
à Rome pour commencer les auf- 
pices. Avant départir, il défendit 
à Q. Fabius Maximus , général de 
la cavalerie , de combattre en fon 
abfence > mais il n’obéit pas. L’oc- 
cafion de vaincre fe préfenta j il 
n’y put réfifter ; & il défit les en- 
nemis qui laifsèrent vingt mille 
hommes fur la place. Ayant en- 
fuite fait brûler les dépouilles , de 
crainte qu’elles ne ferviflent au 
triomphe de Papirius , il dédaigna 
de lui faire part de fa vi&oire , & 
il adreffa fes lettres au fénat même. 
Papirius , moins troub é des auf- 
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pices , que d’une victoire remportée 
fans lui , repart aufli tôt, & arrive 
au camp, lorfque Fabius, qui étoit 
prévenu , avoit harangué les fol- 
dats, & que les légions s’étoient 
engagées à prendre fa défenfe. 

Le dictateur qui avoit la dis- 
cipline & Ton injure à venger , 
menace de faire tomber fous la 
hache la tête du général de la ca- 
yalerie. ïl lui demande s’il ne lui 
a pas défendu de combattre , & 
s’il a pu, au mépris de fes ordres, 
des aufpices & des dieux , hafar- 
der le falut de la république j & 

il commanda aux liéteurs de le 

« 

dépouiller, & d’apprêter leurs ver- 
ges & leurs "haches. Fabius fe re-» 
tire au milieu dps Soldats , qui re» 

Oij 
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pouffent les liCteurs. Ils prient pour 
lui, ils murmurent, ils menacent, ils 
font prêts à fe foulever , 8c la nuit 
feule met fin an tumulte. Le dicta- 
teur toujours inexorable, ordonne 
à Fabius de reparoître lelendemain. 

Fabius fe fauve à Rome, 8c fon 
père le conduit au fénat. C’étoit ce 
même Fabius Ambuftus dont nous 
avons parlé j homme refpeCtable par 
une dictature 8c par trois confulats. 
A peine il commençoit à fe plaindre 
de la févérité du dictateur , que 
le bruit des liCteurs fe fit entendre. 
Pour cette fois, fans être Fabia, 
on pouvoit en être effrayé. En 
effet , Papirius , fourd aux prières 
des fénateurs, ordonné de faifir Fa- 
bius. Le père en appelle au peuple. 
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Le peuple s’aifemble. Le jeune 
Fabius a pour lui les vœux de 
l’armée , le fénat , les tribuns & 
le peuple entier. Mais ce font de 
foibles fecours contre une auto- 
rité , d’où paroiiïoit dépendre le 
maintien de la difcipüne , <k qui 
fe défendoit à l’abri des aufpiccs 

L 

des dieux. L’affetnblée en qui 
réfîdoit la fouveraineté , pouvoit 
fans doute, fe porter peur juge, 
mais c’eût été intervertir l’ordre , 
& fi la diélature étoit une fois fans 
force , elle pouvoit être affoiblie 
pour toujours. C’efl: pourquoi le 
peuple, quoiqu’indigné contre Pa- 
pirius , refpe&oit encore le diéta- 
teur , qui citant les exemples de 
Brutus &: de Manlius, faifoit voir 

O iij 
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avec force les conféquences dune 
défobéifiance impunie. On ne pre- 
voyoit pas quel feroit le dénou- 
ment, lorfque tout-à-coup le peu- 
ple eut recours aux prières & aux 
fupplications.Le fénat& les tribuns 
conjurent le dictateur de fe laif- 
fer fléchir, & les deux Fabius qui 
tombent à genoux, tendent les bras 
à leur juge. Dès qu’on ne réfiftoit 
plus , l’autorité étoit fauvée , & 
Papirius accorda comme une grâce 
au peuple fuppliant , le citoyen 
qu’il avoit refufé au peuple ré- 
volté. Ainfi fut confervé Fabius, 
qui fut depuis toujours vainqueur , 
toujours la reffource de la répu- 
blique , & jufques.dans fa vieil- 

lçffe. 
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Le di&ateur ayant rejoint I*ar* 
mée , livra une bataille dont l’a- 
vantage fut douteux. Il attribua 
fon peu de fuccès au mécontente-* 
ment des troupes. Il les gagna par 
des manières populaires , 8c ayant 
alors engagé une fécondé aélion , 
il remporta une vi&oire complète. 
Les Samnites, affoiblis par tant de 
pertes , demandèrent la paix , 8c 
obtinrent une trêve d’un an , qu’ils 
ne gardèrent pas. Ils comptoient 
reprendre les armes avec avantage , ' 
parce qu’ils vcnoient de faire al- 
liance avec les Apuliens. Mais ils 
firent encore deux campagnes mal- 
hcureufes , dans lefquelîes ils perdi- 
rent leurs meilleures troupes. Leurs 
terres 8c celles de leurs alliés fu- 
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renr ravagées , &: ils demandèrent 
la paix , fans pouvoir l’obtenir. 

Forcés à continuer la guerre >, 
ils entrèrent en campagne , Sc 
ils fe virent au moment de ré- 
parer leurs pertes , 8e de n’avoir 
plus à craindre les Romains. Il fut 
en leur pouvoir d’exterminer les 
légions ennemies, que Caius Pon- 
tius , leur général, avoit enfermées 
dans un vallon , nommé les Four- 
ches Gaudines , entre Capoue & 

1 Benévent. Il paroît par Tite-Live , 
que c’étoit tout ce que la républi- 
que avoit de troupes, 8: que fi 
elle les eût perdues , Rome feroit 
reftée fans défenfeurs. 

Hérennius , père de Pontius , 
confulté par les Samnites fur le 
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parti qu’il convenoit de prendre , 
confeilla de renvoyer tous les Ro- 

J 

mains fains & fauves , afin de s’en 
faire des amis 5 ou de donner la 
mort à tous , afin de n’avoir pas 
à les craindre de long-tems. Pon- 
dus prit un parti mitoyen. Il trai- 
ta avec les confuls , fit pafler l’ar- 
mée romaine fous le joug , & 
garda fix cens otages. Par le traité , 
la république s’engageoit à ne plus 
faire la guerre aux Samnites , & 
a retirer les colonies qu’elle avoit 
établies fur leurs terres. Voyons 
comment elle fe croyoit libre de 
tout engagement. 

Sp. Pofthumius, un des confuls 
qui avoient commandé cette armée 
malheureufe , ouvrit un avis, qui 
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ne faifcit honneur qü^à fa généro- 
fité. Il confeilla de le livrer aux 
Samnites , lui & tous ceux qui 
avoient eu part au traité > afiurant , 
que l’ennemi pouvant tirer d’eux 
telle vengeance qu’il jugeroit à pro- 
pos , le peuple romain , qui n’au- 
roit rien ratifié , ne feroit tenu à 
rien. Cet avis pafla. Les viétimes , 
chargées de fers , furent préfentées 
à Pontius , qui les fit délier & les 
renvoya. Il fe plaignit avec raifon , 
de la mauvaife foi des Romains , 
qui auroient dû ratifier le traité 
ou remettre les chofes dans Tétât 
où elles étoient auparavant. 

La guerre ayant recommencé 
avec plus de fureur que jamais , 
les Tarentins offrirent leur média- 
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tîon , menaçant de tourner leurs 
armes contre celui des deux peu- 
ples qui la refuferoit. Mais au mé- 
pris de ces menaces , les confuls 
qui avoient déjà remporté une vic- 
toire , attaquèrent une fécondé 
fois les Samnites , les maffacrèrent 
prefque fans réfiftance ; en firent 
paffer fept mille fous le joug , & 
fe rendirent maîtres de Satrique. 
Après ces fuccès , Rome accorda 
line trêve de deux ans. 

Il feroit ennuyeux pour nos lec- 
teurs de les arrêter fur les détails 
de chaque campagne. Mais il ne 
Feft pas de remarquer que les peu- 
ples , tous également jaloux de leur 
liberté, ne quittoient les armes que 
par épuifement, tandis que Rome 
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les exterminoit pour les conquérir. 
Elle n’accordoit d’ordinaire que des 
trêves fort courtes , parce qu’elle ne 
vouloit pas lailTer à fes ennemis le 
tems de recouvrer de nouvelles for- 
ces 3 & les peuples , auxquels elle 
donnoit la paix, étoient des peu- 
ples ruinés. On leur enlevoit une 
partie de leurs terres 3 on y éta- 
blilfoitdes colonies j & les citoyens 
puiflans achevoient peu-à-peu de 
leur enlever les champs qu’on leur 
avoit lailles. 

Les guerres avoient fufpendu les 
querelles entre les deux ordres. Les 
colonies fréquentes, auxquelles le 
fénat .donnoit des terres dans les 
pays conquis , prévenoient ou fai- 
foient cclfer les plaintes du peuple , 

£c 
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& purgeoient Rome des citoyens 
les plus inquiets* Mais auflitôt que 
la république fut tranquille au de- 
hors , les diffentions recommencè- 
rent au dedans. Le facerdoce en fut 
l’occafîon. 

Il y avoit alors quatre pontifes 
&: quatre augures , tous patriciens. 
Les tribuns Q. & Gn. Ogtilnius 
proposèrent de créer pour les plé- 
béiens quatre places de pontifes & 
cinq d’augures > parce que le nom- 
bre de ceux-ci devoit être impair* 
Les patriciens qui avoient cédé tant 
de fois , & qui prévoyaient qu’ils 
feroient forcés de céder encore , 
affeéloient de n’avoir d’autres inté- 

s 

rets que ceux de la religion , & di- 
foient que c’étoit aux dieux à em- 
Hlft. Tome V . JP 
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pécher la profanation des chofes fa- 
crées. Ap. Claudius, qui faifoit va- 
loir leurs raifons, répéta tout ce qui 
avoit déjà été dit dans de pareilles 
difputes. Mais ces raifons perdoient 
tous les jours de leur force. Il étoit 
difficile de perfuader que le facer- 
doce fût profané, pour être com- 
muniqué à des hommes qui étoient 
parvenus à tous les honneurs , qui 
avoient triomphé fous les aufpices 
des dieux , & à qui le dépôt des 
livres Hbyllins donnoit déjà quel- 
que part au facerdoce. C’eft ce que 
repréfenta P. Décius Mus , le fils de 
celui qui s’étoit dévoué ; & la loi paf- 
fa. Par cette innovation , le collège 
des prêtres fut compofé de huit mem- 
bres , & celui des augures , de neuf. 
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A cette époque , toutes les di- 
gnités étoient communes aux deux 
ordres. Si les Romains jugeoient 
auparavant de la nobleiTe par la 
naififance, ils en jugèrent déformais 
par les magiftratures. Les patri- 
ciens , n’ayant , comme patriciens , 
aucune diftin&ion , furent confon- 
dus dans le peuple , quand ils n’eu- 
rent d’âutres titres que ceux de la 
naififance, &îes plébéiens furent de 
Tordre du fénat, quand ils eurent 
obtenu des dignités curules. Cette 
révolution fit en quelque forte cefiTer 
la diftinélion qui étoit entre les 
plébéiens & les patriciens 5 & à ces 
deux ordres , elle en fubllitua deux 
nouveaux, celui du peuple te celui 
du fénat. 
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CHAPITRE IX. 


Jufquà la conquête de V Italie. 

T jA guerre recommença avec les 
Samnites. Il fuffit de remarquer 
quelle n’a été pour eux qu’une 
fuite de revers. Après plufieurs dé- 
faites , leurs troupes, chàffées du 
Samnium, fe réfugièrent en Etru- 
rie. Tout leur pays fut ravagé, & 
leurs principales villes tombèrent 
fous la domination des Romains. 

Réunis aux Etrufques , ils n’en 
furent pas plus heureux. Les con- 
fuls remportèrent de nouvelles vic- 
toires fur les deux peuples ligués. 
Ils dévaftent l’Etrurie 8c forcent les 
Etrufques à demander la paix. En- 
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fin les Samnites , après avoir fait 
de nouveaux efforts 8cde nouvelles 
pertes, mirent bas les armes , parce 
quil ne leur étoit plus poflible de 
défendre leur liberté. Cette guerre 
qui a duré quarante-neuf ans , a 
donné lieu à vingt -quatre triom- 
phes. Dans une des dernières ba- 
tailles , Publius Décius Mus , à 
Texemple de fota père, fe dévoua 
pour Tarmée. La république dut à 
Fabius fes plus grands fuccès. 

Il falloir que la fin des guerres 
fût toujours le commencement des 
diiTentions. Malgré la loi qui dé- 
fendoit aux créanciers d’attenter à 
la liberté des débiteurs, l’ufage con- 
tinuoit de livrer aux fers celui qui 
ne pouvoit pas s’acquitter, & on 
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vit renouveller la même fcène qui 
avoir donné lieu à cette loi. Vêtu- 
rius, fils d’un conful, avoit été ré- 
duit à emprunter de C. Plotius. Cet 
ufurier l’ayant mis , par des ufures 
accumulées , hors d’état de s’acquit- 
ter , fe faifit de fa perfonne , exi- 
gea de lui tous les fervices quon 
tiroit des efclaves , & voulut en- 
core lui faire violence. Ce jeune 
homme s’étant échappé , fe pré- 
fenta devant les confuls & leur de- 
manda juftice. On voyoit fur fon 
corps les veftiges des coups qu’il 

avoit reçus. Les confuls en firent 

* 

aufTx-tot leur rapport au fénat , qui 
fit mettre Plotius en prifon , & qui 
ordonna de rendre la liberté à tous 
ceux qui étoient arrêtés pour dettes. 
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Le peuple, peu content de ce juge- 
ment , demanda une abolition en- 
tière des dettes 3 & il Te retira fur 
leJanicule, déterminé à ne point 
rentrer dans la ville , qu’on ne lui 
eût donné fatisfaélion. Q. Horten- 
fîus , nommé dictateur , fut néan- 
moins le ramener fans lui accorder’ 
tout ce qu’il demandoit. La loi Pu- 
blilia, qui portoit que tout citoyen 
feroit tenu d’obferver les plébifci- 
tes , étoit continuellement violée ; 
& c’étoit pour le peuple un des prin- 
cipaux fujets de mécontentement. 
Hortenfius la renouvella , & fut 
perfuader au peuple d'e ne rien exi- 
ger de plus pour le moment. 

Il y avoit douze ans que les Sé- 
rjonois , peuple Gaulois , établi fur 

P iv 
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la mer Adriatique , étoient venus 
au fecours des Etrufques : ils avoient 
été défaits à la journée où Décius 
fe dévoua. Ils reprirent les armes 
pour porter la guerre en Etrurie , 
& ils mirent le liège devant Aré- 
tium, ville alors alliée des Romains. 
La république arma & négoeiatout- 
à-la-fois , mais les Sénonois égor- 
gèrent les ambalïadeurs qu’elle leur 
renvôya , & farinée qu’elle fit mar- 
cher au fecours des Arétins , fut 
taillée en pièces. Elle ne tarda pas 
à fe venger. Le conful Cornélius 
Dolabella s’avança à grandes jour- 
nées vers la Gaule Sénonoife , qui 
fe trouva fans défenfe contre une 
irruption fubite & imprévue. Il ra- 
vage les terres \ il brûle les maK 
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fons, il paffe au fil de l’épée tout 
ce qui eft en âge de porter les ar- 
mes , il emmène les vieillards , les 
femmes les enfans, & il ne laifïe 
par- tout qu’une afr'reufe folitude. 
L’année fuivante , les habitans de 
la Gaule Boienne , qui venoit d’ar- 
mer contre les Romains , furent 
taillés en pièces, & demandèrent 
la paix. Cette guerre des Gaulois 

finit la troifième année. 

» 

Les Etrufques & les Samnites , 
par leur longue réfiftance , avoient 
enveloppé dans leur ruine tous les 
peuples voifîns qui avoient pris 
•part à leurs querelles ; & depuis les 
Gaules Boienne & Sénonoife juf- 
qu’à l’Apulie &: à la Lucanie inclu- 
fîvement tout étoit fubjugué, c’eft- 

P v 
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à-dire, que tous les peuples étoient 
réduits à un état d’épuifement & 
de foiblefTe, qui ne leur permettoit 
plus d’étre indépendans. C’eft dans- 
cette circonftance que les Taren- 
tins commencèrent à commettre des 
hoftilités ,• quoique jufqu’ alors ils 
n’euffent pas ofé fe déclarer ouver- 
tement. Ils fe faifirent d^ quelques 
galères romaines qui navigeoient 
fur leurs côtes , ils prirent la ville 
de Thuries qui s’étoit mife fous la 
prote&ion de la république ; & 
lorfque Rome leur Ht porter des 
plaintes , ils infultèrent fes ambaf- 
fadeurs. Le conful L. Emilius mar- 
che contr’eux , défait le peu de 
troupes qu’on lui oppofe , prend 
plufieurs places , & met tout le 
pays à feu & à fan g.* 
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Les Tarentins ne pouvoient fe 
réfoudre à fubir le joug. Cepen- 
dant trop foibles pour fe défendre 
par eux-mêmes, ils attendoient peu 
de fecours de leurs voifins. Les 
plus puilfans étoient affoiblis par 
leurs défaites j les autres , ou n’o- 
foient fe déclarer contre les Ro- 
mains, ou étoient entrés dans leur 
alliance. 

Il y avoit long-tems que les 
Tarentins étoient dans l’ufage d’ap- 
peller l'étranger. Archidamus , fils 
d’Agéfilas , Cléonime de Sparte , 
Aghatocles , tyran deSyracufe, & 
Alexandre, roid’Epire , croient ve- 
nus à leur fecours. Ils appelèrent 
Pyrrhus, ils finvitoient à la con- 
quête de la république romaine, 

P vj 
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Ils raffuroient qu’ils n’avoient be- 
foin que d’un général, &r qu’en joi- 
gnant leurs forces à celles des Mef- 
faniens , des Lucaniens & des Sam- 
nites , ils lui fournitoient trois à qua- 
tre cent mille hommes de troupes. 

Pyrrhus s’étoit trouvé à la ba- 
taille d’Ipfus. Il avoit appris la 
guerre fous les généraux d’Alexan- 
• dre, & il a été regardé comme 
un des grands capitaines de fon 
fiècle. Il ne lui manquoit que d’a- 
voir moins d’inquiétude dans l’ef* 
prit , &: plus de fuite dans fes pro- 
jets. Cincas, fon miniftre, qu’il en- 
tretenoit de la conquête aflurée de 
Vïtalie , lui demanda ce qu’il fe 
propofoit enfuite. De l’Italie . en 
Sicile il n’y a pas loin , dit le roi , 
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& il nous fera d’autant plus aifé 
de nous rendre maîtres de cette 
iile , quelle eft divifée par bien 
des partis. Et enfuite ? Enluite nous 
paierons en Afrique. Penfez-vous 
que Carthage puiffe nous réfifter? 
Et encore , quand vous aurez con- 
quis Carthage ? Nous retomberons 
avec toutes nos forces fur la Grèce 
& fur la Macédoine, &: nous fub- 
juguerons Tune & l'autre. Enfin 
quand nous aurons tout dompté ? 
Alors nous nous repoferons & nous 
nous amuferons. Hé pourquoi ne 
pas commencer aujourd’hui à nous 
repofer & r à nous amufer ? 

Plutarque qui rapporte cette con- 
verfation , peut l’avcir imaginée j 
-mais elle repréfente fort bien le 
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caraélère d’un héros inquiet , 8e 
celui d’un miniftre plus fage que 
fon maître. 

Tite-Live examine ce qui feroic 
arrivé, fi Alexandre, après la con- 
quête de l’Afîe , eût tourné Tes ar- 
mes contre les Romains 5 & il pré- 
fume avec raifon qu’il auroit échoué 
comme nous allons voir échouer 
Pyrrhus. En effet , les Romains fa- 
voient mieux la guerre qu’aucun 
peuple , parce qu’ils l’avoient tou- 
jours faite. Ils avoient alors un 
grand nombre d’excellens géné- 
raux s & jamais les foldats n’a- 
voient été plus endurcis aux fati- 
gues , 8c plus accoutumés à la 
difcipline. Quand Alexandre au- 
roit eu l’avantage dans tous les 
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combats , les vi&oires lui auroient 
au moins coûté cher. Il fe feroit 
donc afïoibli , & cependant les 
Romains qui avoient alors deux 
cent cinquante mille hommes eu 
âge de porter les armes , auroient 
reparu avec de nouvelles forces. 
Us pouvoient facilement fe recru- 
ter j & il eût été difficile à Alexan- 
dre de faire venir de nouvelles trou- 
pes. Comme les Romains n’avoient 
qu’un moyen pour fubjuguer les 
Samnites , il n’y avoit auffi qu’un 
moyen pour les fubjuguer eux- 
mêmes. Il falloit , à force de les 
vaincre , 'exterminer les citoyens 
qui pouvoient porter les armes. 
Alexandre l’auroit-il pu? 

Pyrrhus vint au fecours des Ta- 
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rentins avec vingt-cinq à trente 
mille hommes. Il fut étonné que 
la guerre ne fît pas diverfion aux 
mœurs de ce peuple efféminé , 8c 
qu’on s’occupât de fcftins 8c de 
jeux , avec la même fécurité qu’en 
tems de paix. On eût dit que c’é- 
toit à lui feul de combattre, & que 
les Tarentins ne l’avoient appellé 
que pour écarter l’ennemi qui au- 
roit pu troubler leurs plailîrs. Il leur 
fit prendre les armes , les incorpora 
dans fes troupes , & les. affujettit 
à une difcipline févêre. Tl parut à 
leurs yeux un tyran infupportable. 
Pyrrhus comptoit encore* ffir les Lu- 
•caniens 8c fur les Samnites , qui 
portoient impatiemment le joug 
des Romains & qui en effet fe 
préparoient à le joindre. 


• . 
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Ayant appris que le conful P. Va- 
lérius Lévinus ravageoit la Luca- 
nie , il s’avança jufques dans une 
plaine , qui eft entre les villes 
de Pandofie & d’Héraclée ; 8c 
il envoya aux Romains un hé- 
raut pour leur offrir fa médiation. 
Le conful répondit que la répu- 
blique ne prenoit pas Pyrrhus pour 
arbitre , 8c qu’elle ne le craigno.it 
pas pour ennemi- Le roi qui trouva 
cette réponfe fi ère , monta à che- 
val po*ur aller lui-même reconnoître 
les Romain^ , qui campoient de 
l’autre côté du Siris. L’ ordonnance 
de ces barbares , dit-il , en obfer- 
vant leur difpofition , ri eft nulle-, 
ment barbare . 

Il fe propofoit de ne rien pré-» 
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cipiter , parce quil attendoit les 
troupes des alliés. D’ailleurs il ju- 
geoit qu’un délai pouvoit être fu- 
nefte aux Romains , qui étoient 
dans le pays ennemi. Mais le con- 
ful ayant paffé le Siris , l’aélion 
s’engagea. Le combat fut opiniâ-? 
tre 5 on plia plufieurs fois de part 
& d’autre , & on revint à la charge 
avec le même courage. Enfin les 
éléphans que Pyrrhus avoitréfervés 
pour la dernière attaque, décidé- 
rent du gain de la bataille. Ces 
animaux que les Romains voyoient 
pour la première fois , jettèrent 
l’effroi dans leurs rangs j les che- 
vaux qui n’en pouvoient fouffrir 
l’odeur, emportèrent les cavaliers \ 
alors Pyrrhus tombant fur lçs lç- 
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gions avec fa cavalerie theflalien- 
ne , acheva de les mettre en dé- 
roure , & en fit un grand carnage. 
Mais il lailfa lui-même fur le champ 
de bataille , prefqu’ autant de morts. 
Je fuis perdu , difoit-il , fi je rem- 
porte encore une pareille victoire. Il 
eommençoit à craindre que la con- 
quête de Tltalie ne fût pas aulfi 
facile quil l’avoit cru. 

Il fut joint par les Lucaniens & 
par les Samnites, qui s’excusèrent 
de n’être pas arrivés plutôt. Plu- 
fieurs villes , auparavant alliées des 
Romains , fe déclarèrent pour lui , 
& il ravagea les terres des peuples 
qui relièrent attachés à la républi- 
que. Mais il tenta inutilement de 
furprendre Capoue & Naples y il fut 
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prévenu par Valérius, qui l’obfer- 
voit, & harceloit Ton arrière-gar- 
de. Ce conful avoit reçu deux nou* 

> 

velles légions, & Ton armée étoit 
auflTi forte qu’avant fa défaite. 

N’ayant pas réufli dans cette en- 
treprife , Pyrrhus en forme une plus 
hardie. Il marche tout-à-coup’ à 
Rome 5 & il s’avance jufqu’à Pré- 
nefte, c’eft-à-dire, à moins de fept 
lieues de cette ville. Mais Corun- 
canius , collègue de Valérius, ar- 
rivoit alors d’Etrurie avec une ar- 
mée viétorienfe. Le roi fe voyant 
entre deux armées confulaires , re- 
prit le chemin de Tarente. 

Quoique Rome eut pour maxime 
de ne jamais racheter les prifon-; 
niers , elle envoya des ambaffae 



Ancienne.- 17 $ 

«leurs à Pyrrhus pour traiter de la 
. rançon de ceux qui avoient été » 
faits à la bataille d’Héraclée. C’eft 
qu’en effet les foldats avoient com- 
battu avec courage , & que le 
malheur de cette journée ne pou- 
voit être attribué qu’à l’effroi que 
les éléphans avoient répandu. 

Le roi rendit de grands honneurs 

• 

à tous les ambaffadeurs , &: fur-tout 
à C. Fabricius qu’il voulut s’atta- 
cher. Le généreux Romain , pau- 
vre & de famille plébéienne , fut 
infenfîble à toutes les offres qui lui 
furent faites. Pyrrhus, qui l’en efti- 
ma davantage , lui offrit de faire 
alliance avec les Romains, & de 
rendre tous les prifonniers fans ran- 
çon. Il demanda feulement que les 
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Tarentins fuflent compris dans le 
traité. Lorfqueles ambafladeurs s’èn 
retournèrent , il permit de les fuir 
vre à tous les prifonniers qui vou- 
droient fe trouver aux Saturnales , 
comptant fur la parole quils don- 
neroient de revenir , fi la républi- 
que ne confentoit pas à la paix , 
& il envoya une ambaflade à Rome. 

Cinéas étoit le chef de cette am- 
baflade. Difciple de Démofthène , 
il paroifloit devoir perfuader. En 
effet, les fénateurs penchoient déjà 
tous vers la paix , lorfqu’Ap. Clau- 
dius , alors le plus éloquent des 
Romains , leur infpira d’autres fen- 
timens. On répondit à Pyrrhus , que 
la république ne traiteroit avec lui , 
que lorfqu’il feroit forti d’Italie; 
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Après les Saturnales, le fénat or- 

/ 

donna à tous les prifonniers qui 
étoient venus à Rome, de retour- 
ner à Tarente fous peine de mort. 

Le printems fuivant, fous le con- 
fulat de P. Sulpicius & de P. Dé- 
eius, Pyrrhus entra dans l’Apulie , 
& les deux confuls vinrent au-de- 
vant de lui , & le joignirent près 
d’Afculum , où ils lui livrèrent ba- 
taille. On ne fait laquelle des deux 
armées eut l'avantage : la nuit les 
fépara, & la perte fut grande des 
deux côtés. On ignore fi Décius fe 
dévoua , mais Pyrrhus avoit eu la 
précaution de ralfurer fes troupes , 
dans le cas où il fe dévoueroit , 
comme le bruit s'en étoit répandu. 

C. Fabricius & Q. Emilius fuc- 
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cédèrent aux deux confuls précc- 
dens. Le médecin de Pyrrhus offrit 
au premier d’empoifonner ce prin- 
ce > fi on l’affuroit d’une récom- 
penfe proportionnée à ce fervice. 
Le vertueux Fabricius , frappé 
d’horreur à cette propofition , aver- 
tit le roi d’Epiré de la perfidie de 
fon médecin. Pyrrhus touché de la 
probité de fon ennemi , lui ren- 
voya toupies prifonniers fans ran- 
çon > & députa encore Cinéas pour 
traiter de la paix. Le fénat ren- 
voya un égal nombre de prifon- 
niers ; mais il fit , fur la paix pro- 
pofé£, la meme réponfe qu’il avoit 
déjà faite. 

. Les pertes des Romains fe répa- 
roient , il n’en étoit pas de même 

de 
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de celles du roi d’Epire. Il avoic 
perdu fes meilleures troupes j & il 
fè reprochoit la légéreté avec la- 
quelle il s’étoit engagé dans cette 
guerre quil n’auroit pas pu foute- 
nir , quand même il auroit eu de 
plus grands fuccès. Dans cette 
conjoncture, la Sicile lui offroit une 
reffource digne de fa générolité, 
de Ton courage, & de fon inquié- 
tude. Syracufe, Agrigente &Léon- 
tium implorèrent Ton fecours con- 
tre les Carthaginois. Il faifit ce pré- 
texte , trop heureux d’en avoir un 
pour quitter l’Italie. Il lailîa néan- 
moins une garnifon dans la ville 
de Tarente. 

Pendant Ton ablence , qui fut de 
deux ans , les Romains reprirenpda 
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guerre conte les Samnites , les Lu* 
caniens , & les Brutiens , alliés du 
roi d’Epire 3 & ils la pouffèrent 
vivement , quoique la pefte , qui 
furvint à Rome, y répandît la conf- 
ternation. Tous ces peuples, après 
bien des pertes , fe voyant dans 
l’impuifiance de fe défendre., dépu- 
tèrent à Pyrrhus, & lui repréfen- 
tèrent , que s’il ne les fecouroit 
promptement , il leur étoit impof- 
fible de ne pas paffer fous le joug 
des Romains. Le roi d’Epire , qui 
étoit plus embarraffé en Sicile quil 
ne l’avoit été en Italie, revint à 
Tarente. Il étoit condamné à faiffr 
des prétextes pour abandonner tou- 
tes fes entreprifes. 

Il tenta une dernière fois le fort 
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des armes près de Bénévent. Défait 
par CuriusDentatus, il perdit vingt- 
cinq mille hommes. Alors il ne 
chercha plus de prétexte. Il ne 
fongea qu’aux moyens de tromper 
fes alliés, pour trouver le moment 
de s’évader 5 & lorfqu’on s’y at- 
tendoit le moins , il mit à la voile, 
& retourna en Epire. 

Il avoit laiffé dans la citadelle 
de Tarente , Milon avec une gar- 
nifon ; & les Tarentins fe trou- 
voient afiervis au roi d’Epire. Ils 
crurent que les Carthaginois pour- 
roient les fecourir. Ils les appelle- 
rent ; & une flotte carthaginoile 
vint les afliéger par mer pendant 
que l’armée romaine les afliégeoit 
par terre. Menacés de tomber fous 

Q Ü 
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la domination de Carthage ou fous 
celle de Rome „ ils n’eurent pas la 
liberté de choifir. Milon ayant trai- 
té avec le conful Papirius Curfor, 
ils furent dans la néceffité de fe 
rendre aux Romains. Ils livrèrent 
leurs armes , leurs vaiffeaux 3 on 
abattit leurs murs, 8c on leur im- 
pofa un tribut. 

Le Samnium., la Lucanie, le 
Brutium & les autres provinces , 
qui avoient autrefois combattu pour 
la liberté, alors dépeuplées 8c hors 
d’état de fe défendre , fub'irent le 
joug , 8c les Romains achevèrent 
la conquête de l’Italie. On ne com- 
prenoit pas fous ce nom la Gaule 
Cifalpine. La république ayant éten- 
du fa domination , on créa quatre 
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nouveaux quefteurs , & le nombre 
fut porté à huir. 

CHAPITRE X. 

De la conflitution de la république > 
à la fin du cinquième fiècle. 

N ou s avons vu que les tribus 
de Servius Tullius n’étoient quune 
' divifion purement locale. Ce roi 
divifa Rome en quatre parties, le 
champ romain en dix-fept ; ce qui 
fit en tout, vingt-une tribus. 

Le nombre des tribus de la ville 
. n’a point varié > les ruftiques fe font 
multipliées, à mçfure que la répu- 
blique a fait des conquêtes. Après 
la prife de Veïes, les cenfeurs en 

Q üj 
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établirent quatre nouvelles, dans 
les terres qu'on venoit d’enlever 
aux Etrufques j comme elles avoient 
été formées fous les confuls, on 
les nomma confulaires pour les 
diftinguer des anciennes. 

Dans la fuite, on en créa dix 
autres en différens tems , pour les 
provinces nouvellement conquifes. 
Il y eut alors trente-cinq tribus , 
dont quatorze étoient confulaires. 
Mais les - deux dernières n’ont été 
formées que l’an de Rome yij. 

Il paroît qu’à la fin du cinquième 
fiècle, la fouveraineté avoit palTé 
prefqu’entiérement des comices par 
centuries aux comices par tribus. 
Il n’y avoit plus que quelques cas 
particuliers, ou l’on prenoit encore 
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les fuffrages par centuries $ on voit 
des confuls élus dans des affemblées 
par tribus (1). 

Les hiftoriens ne nous éclairent 
pas fur la. manière dont cette révo- 
lution s’eft faite. Elle a été lente 
lans doute. Autant les plébéiens au- 
ront fait d'effort pour attirer toutes 
les affaires aux comices par tribus, 
autant les patriciens en auront fait 
pour les ramener aux comices par 
centuries. Mais enfin cette révolu- 
, tion s'eft achevée , lorfque les di- 
gnités ont été communes aux deux 
ordres. 

-■ Dès que les tribus commencè- 

( 1 ) Voyc\ Mcin. de l’Acad. des belles- 
lettres i. 4.. Diflertation de M. Boindin fur 
les tribus. ' 
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rent à avmr quelqu’influence dans 
le gouvernement, elles ne purent 
plus être regardées comme une 
divifion purement locale , & elles 
devinrent une diflribution politi- 
que. C’efl fous ce point de v 4 ue 
qu’il faut déformais les conlïdérer. 
Voyons dans quel efprit la répu- 
blique faifoit cette diflribution. 

Lorfqu’elle formoit des tribus 
dans les pays conquis , elle les com- 
pofoit d’anciens citoyens 5 & elle 
tranfportoit à Rome , ou dans les 
tribus rufliques de Servius Tullius, 
les habitans quelle dépouilloit , 
- pour donner un établiffement aux 
nouvelles tribus. ■* 

D’un côté. , ces nouveaux ci- 
toyens , qui fe trouvoient fous 
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les yeux des magiftrats, avçient 
peu d'influence 5 parce qu’étant dif- 
tribués dans vingt-une tribus , ils 
étoient un petit nombre dans cha- 
cune. 

De l’autre côté , les nouvelles 
tribus fervoient, non - feulement à 
contenir les provinces, elles y por- 
toient encore l’éfprit & l’amour du 
gouvernement romain. 

Ces tribus n’étoient pas conti- 
guës , comme celles de Servius 
Tullius. Situées dans différentes 
provinces , elles étoient réparées 
les unes des autres. 

Lorfqu’un peuple obtenoit le 
droit de fuffrage, au lieu de le réu- 
nir à une des tribus confulaires dont 
il étoit voifî» , on le diflribuoit 
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dans les anciennes tribus ruftiques. 
Par cette' diftribution qui ne lui 
étoit pas commode, il avoit moins 
d’jutorité dans les comices. 

Les citoyens, qui n’avoient pas 
de champs , furent répandus dans 
les quatre tribus de la ville , qui pas 
cette raifon , fe trouvèrent fort 
mal compofées. Elles comprenoient 
les affranchis tout ce que nous 
nommons populace. 11 fut honteux 
d’étre de ces tribus. Les ruftiques , 
dans lefqueiles pafsèrent les princi- 
pales familles , parurent feules ho- 
norables i & parmi celles-ci les 
confulaires, quoique créées les der- 
nières , étoient les plus confédé- 
rées , parce qu’elles fe trouvoient 
compofées d’anciens citoyens. 
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Dès que les tribus n'étoient 
plus une divifîon purement lo- 
cale , ce fut naturellement aux 
cenfeurs à'diftribuer le peuple par 
tribus. En faiféfnt cette diftribution , 
ils avoient attention de donner , 
autant qu'il étoit poffible, plus d'in- 
fluence aux riches qu'aux pauvres > 
& aux anciens citoyens qu'aux nou- 
veaux. Aucune loi ne limitoit , ne 
régloit même leur puiffance à cet 
égard. L'abus qu'un d'eux a fait 
de la cenfure en eft la preuve. 

L'an de Rome 442 , Ap. Clau- 
dius élu cenfeur, abufa infolem- 
ment de fon pouvoir. Pour fe faire 
un parti dans le fénat , il le com- 
pofa indignement, jufques-là qu'il 
y fit entrer des fils d’affranchis. Son 
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collègue , C. Plautius , abdiqua , 
honteux d’une éleéiion qui avoit 
été faite fans fon aveu , & qui 
fut regardée comme irrégulière. 

Les confuls de farinée fuivante, 
Ç. Junius Bucullus , & Q. Emilius , 
portèrent au peuple leurs plaintes 
contre Claudius. Ils déclarèrent 
qu’ils n’auroient aucun égard au 
choix qu’il avoit fait ; & tout auf- 
fi-tôt ils convoquèrent l’ancien fé- 
nat. 

Claudius voyant que cette ten- 
tative ne lui avoit pas réufïi , en 
fit une autre. Il distribua toute la 
populace de Rome dans les tribus 
ruftiques. Cette multitude ainfi ré- 
pandue, eut la plus grande influence 
dans les comices. Ce fut unefaéHon 

puiffante 
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puiffante dont Claudius étoit le 
chef, & qui proftituoit les hon- 
neurs à fes créatures. Elle donna 
Tédilité curule à C. Flavius , fils 
d’un affranchi. 

Nous avons vu qu’on avoit porté 
une'loi , qui ordonnoit que fi un 
cenfeur reftoitfeul, il abdiqueroit. 
Claudius , par conféquent , auroit 
du abdiquer , lorfque Plautius fe 
• retira. On ne put pas l’y contrain- 
dre. 

Il fit plus j il conferva la cen- 
fure pendant cinq ans , quoiqu’il 
eût dû s’en démettre au bout de 
dix-huit mois. Il prétendoit que la 
loi Emilia ne concernoit que les 
cenfeurs qui étoient en magiftra- 
ture , dans le tems que le diélateur 

Hijl. Tome V ’. R 
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Emilius l’avoit fait paffer. Le tri- 
burj Publius Sempronius le cita. Il 
lui reprocha la haine que fa fa- 
mille avoit toujours eue pour le 
peuple , & l’efprit de tyrannie qui 
lui étoit commun avec fes ancêtres. 
Il voulut Tenvoyer en prifon ; mais 
trois autres tribuns s’y opposèrent, 
&■ Claudius continua d’être cenfeur 
au mépris des loix. 

Q. Fabius , & P. Décius lui fuc- 
cédèrent. Us rétablirent l’ordre en 
rejettant toute la populace dans 
les quatre tribus de la ville. Ce 
fut principalement l'ouvrage de Fa- 
bius > & ce fervice parut fi impor- 
tant , que ce fut à cette occafîon 
qu’on lui donna le furnom de Maxl - 
mus. Claudius , au refie , fit des 
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ouvrages utiles , qu’il n’auroit pu 
achever en dix-huit mois $ la voie 
Appia , qui fut le modèle des che- 
mins faits depuis , & un aqueduc 
pour conduire à Rome des eaux 
plus faines que celles du Tibre , 
les feules qu’on eût buesjufqu’alors. 
Cet homme , pendant fa cenfure , 

N 

s’elt rendu célèbre^ par le bien , 
comme par le mal qu’il a fait. 

Les cenfeurs , dit M. de Montef- 
quieu , jettoient les yeux tous les 
cinq ans fur la fituation aduelle de 
la république , & dijlribuoient de ma- 
nière le peuple dans [es diverfes tri- 
bus , que les tribuns & les ambi- 
tieux ne pujfent pas fe rendre maî- 
tres des fuff 'rages , & que le peuple 
meme ne pût pas abufer de fon pou- 

R ij 
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voir ( i ). Voilà en effet quelle étoit 
la politique des cenfeurs 5 & on con- 
çoit pourquoi les tribuns avoient 
fouvent tant de peine à réufïir dans 
leurs entreprifes. Comme la loi 
agraire & la fuppreflion des dettes 
n’intéreffoient particulièrement que 
la populace de Rome, quand cette 
populace étoit renfermée dans qua- 
tre tribus , elle n’afîuroit aux tribuns 
que quatre fuffrages. Il nous relie 
à confidérer la conduite de la ré- 
publique avec les peuples d’Italie. 

Elle n’accordoit pas à tous les 
mêmes privilèges. Très-févère en- 
vers ceux qui avoient renoncé à 
fon alliance, elle traitoit favora- 

(1) Grandeur & décadence des Romains, 
Chip* §• 
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blement ceux qui lui avoient été 
fidèles. Elle avoit deux fortes d’al- 
Jiés j les uns qu’on nommoit focii , 
affociés, les autres y ftdeniû y con- 
fédérés. 

Parmi les premiers étoient les 
peuples libres, qui avoient préfé* 
ré l’amitié de la république à la 
gloire d’en arrêter les progrès. Ils 
étoient affociés à fes armes , & ils 
partageoient le fruit des conquêtes. 
Tels ont été les Latins & les Her- 
niques jufqu’en $6$ , qu’ils fe li- 
guèrent avec les Eques , les Volf- 
ques & les Etrufques. 

Parmi les autres étoient les peu- 
ples qu’on avoit fournis; mais ceux- 
là feulement pour qui on avoit eu 
quelque indulgence, à qui on avoit 

Riij 
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permis de fe gouverner par leurs 
loix, & qu’on nommoit municipes. 
La république leur accordoit des 
• privilèges , à proportion qu’elle en 
étoit plus contente 5 privilèges qui 
étoient une conceflfion des droits de 
citoyen en tout ou en partie. Aux 
uns , elle accordoit le droit de fuf- 
frage, & ils pouvoient parvenir 
aux charges civiles. & militaires. 
Les autres , beaucoup plus bornés 
dans leurs privilèges , n’avoient 
dans la qualité de citoyens , qu’un 
titre honorifique qui ne leur don- 
noit aucune part au gouvernement. 
• • Quant aux peuples conquis , 
qu’on traitoit à la rigueur , ils 
étoient gouvernés par des préfets 
qu’on leur envoyoit tous les ans 
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& qui leur clonnoient des loix. Tl 
y avoit deux fortes de préfectures j 
les unes auxquelles le peuple nom* 
moit i les autres qui étoient à la 
difpofition du préteur. 

Le fort des colonies n’étoit pas 
égal. On ne leur confervoit aucun 
privilège , quand elles étoient com- 
pofées indifféremment de citoyens 
romains & d’alliés du Latium. 
Quand au contraire , elles n’étoient 
formées que de citoyens romains , 
tantôt on en faifoit des tribus, & 
elles jouiffoient , par conféquent , 
de tous les droits, d’autres fois, on 
ne leur laiffoit que îes titres hono- 
rifiques avec le pouvoir de fechoi- 
fîr des magiftrats,& elles n’avoient . 
point de voix dans les comices. 
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Gepèndant l’état de tous ces peu- 
ples n’étoit pas lî arrêté , qu’il ne 
pût changer , 3c qu’il ne changeât 
fou vent. Les uns perdoient des pri- 
vilèges , les autres en acquéroient. 
Les droits de municipes devénoient 
une récompenfe pour ceux qui 
é.toient gouvernés par des préfets, 
3c les préfectures devenoient une 
punition pour les municipes. Mais 
la plus grande faveur étoit d’être 
compris dans les tribus. La répu- 
blique avoir pour maxime de ré- 
compenfer, 3c fur-tout , de punir, 
& elle puniffoit févèremenr. 
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CHAPITRE XI. 

Caractère des Romains. 

Ro me, élevée fur un fol étran- 
ger, fubfifta de pillage, & fe dé- 
fendit par la valeur brutale d'en- 
viron trois mille brigands. Ils en- 
levèrent des moiflons, des befliaux 
des champs , des femmes. Dans là 
néceffité de vaincre ou de périr , 
ils fe défendirent avec avantage 
contre des p«uples qui n étant pas 
dans la même alternative , fe con- 
duifirent avec plus d’animofité que 
de fagefïe. Bientôt la viéloire fit 
oublier ce quils avoient été 5 ils 
fe trouvèrent tout-à-coup citoyens 5 
& le brigandage, qui les avoit ar- 
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mes , prit le nom d’amour de la pa- 
trie, lorfqu’ils eurent quelque chofe 
à perdre. Cependant ils ne fe tin- 
rent pas fur la défenfive. Ils avoient 
attaqué, il fallut attaquer encore. 
Forcés à chercher au dehors une di- 
verfion auxdiflentions qui les trou- 
bloient au-dedans, ils étoient con- 
tinuellement entraînés d’une guerre 
dans une autre. Pour achever de 
fubjuguer les peuples déjà conquis, 
il falloit en fubjuguer d’autres , &r 
les exterminer tous eif quelque for- 
te , pour ôter à tous le pouvoir de 
recouvrer leur liberté. La néceffité 
de vaincre ne cefiant donc pas , les 
Romains continuèrent d’avoir des 
fuccès, & fe crurent enfin nés pour 
commander. 
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Le gouvernement n’étoit pas pu- 
rement monarchique, parce qu’il 
ne fut pas au pouvoir du fouve- 
rain de s’arroger toute l’autorité. 
Tant que le peuple eut part à la 
puiffance , il eut part au butin & 
aux conquêtes. Dans la fuite , de- 
venu pauvre , il fut moins craint, 
moins refpe&é, & la fouveraineté 
paffa toute entière aux patriciens, 
qui fe croyant fouverains par droit 
de naiffance , furent naturellement 
durs Sz injuftes. 

La puiffance confulaire n’offrit 
qu’une ombre de liberté & fit naî- 
tre plufîeurs tyrans pour un qu’elle 
avoit détruit. La guerre ne fe fit 
plus que pour les patriciens. Si les 
plébéiens étoient hors d’état de 
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fournir aux frais de chaque cam- 
pagne, ils contraéloient des dettes j 
& s'ils devenoient infolvables, ils , 
tomboient dans les fers de ceux pour 

i 

qui ils avoient conquis des terres. 

i 

Voilà la fource des diffentions- 
Les patriciens , durs 8e aveugles , 
ne cèdent rien , 8e fe laiifent tout 
ravir. Un premier avantage eft 
pour les plébéiens un droit de de- 
mander 8e d’obtenir encore. Le tri- 
bunat militaire s'établit ; le con- 
fulat fe partage entre les deux or- 
dres; tous les honneurs enfin devien- 
nent communs à l’un 8e à l'autre. 

Les dettes 8e les loix agraires 
font le grand infirmaient des tri- 
buns du peuple. Elles font le pré- 
texte des démarches , dont l'ambi- 
tion 
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tion eft le motif. Les pauvres ref- 
tent pauvres , & les tribuns par- 
viennent aux dignités. ‘ 

Au milieu des troubles , on de- 
mande des loix. On en fait, on 
les élude , on les oublie , on les 
enfreint. Rien n’eft réglé , ni les 
droits des patriciens, ni ceux des 
plébéiens, ni même ceux des ma- 
giftrats. L’avidité eft la règle des 
citoyens puiftans 5 ils fe font des 
droits de leurs prétentions , & ils 
ufurpent. L’autorité eft donc en 
quelque forte au pillage. Comme 
le même efprit conduit les citoyens 
au-dedans & au dehors , on n’é- 
coute pas plus la juftice dans les 
diflentions que dans les guerres. 
Dans celles-là , les plébéiens font 
Hifl . Tome V, $ 
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traités de féditieux , & les patri- 
ciens de tyrans ; dans celles ci les 
Romains font traités d’ufurpateurs , 
& leurs ennemis de rebelles. Mal' 

heur, fur-tout, aux peuples alliés j 
> 

s’ils ne fe croient pas fujets , Rome 
fe croit fouveraine j & elle punit en 
eux, comme une révolte, l’amour 
qu’ils montrent pour la liberté. 

Le courage eft le beau côté des 
Romains. Admirons leur valeur, 
mais apprécions - la. Pouvoient- 
ils ne pas être courageux, puif- 
qu’ils fe voyoient toujours dans la 
nécefllté de vaincre ou de tomber 
en efclavage ? D’ailleurs, un peu- 
ple doit tout o fer , lorfqu il fe croit 
aiTuré de la viétoire , fur la foi des 
aufpices qui lui déclarent que les 
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dieux font pour lui. Son courage 
devient alors un vrai fanatifme. 
En combattant pour ce qu’il ap- 
pelle la patrie , il croit combattre 
pour les dieux , qu’il rend compli- 
ces de toutes fes entreprifes , même 
des plus injuftes. Mais les vertus, 
ce nous femble, perdent beaucoup 
de leur prix , lorfqu’elles ont pour 
principes des préjugés qui désho- 
norent la raifon, 

Il feroit fâcheux pour nous que 
les Grecs n’euflent pas exifté. Mais 
que devons -nous aux Romains? 
qu’ont-ils inventé? qu’ont-ils per- 
fectionné ? ils ont eu de grands 
hommes , fans doute 5 mais enfin 
un pareil peuple eft un fléau pour 
la terre, 
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On loue leur frugalité, leur dé- 
lîntéreflement & leur pauvreté. On 
cite Cincinnatus qui cultivoit fon 
champ, Fabricius qui fe refufoit 
aux offres de Pyrrhus , & Curius 
Dentatus qui répondit aux Samni- 
tes , J'aime mieux commander à ceux 
qui ont de Vor que d'en avoir moi- 
même. Cependant ce n’efl pas d’a- 
près quelques citoyens , qu’on doit 
juger d’une nation ; il faut confl- 
derer l’efprit qui la gouverne. Or, 
c’efl: l’avarice des riches qui jetta 
le peuple dans la misères c’efl: elle 
qui donna naiflance aux ufures 
les plus criantes , c’efl: elle qui 
chargea dé fers les citoyens in- 
foivabless c’efl: elle, en un mot, 
qui a été le principe de tous les 
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troubles domeftiques. A la vérité, 
tant que les Romains n’ont pas con 
nu l’argent , ils n’en ont pas été 
avares j mais ils l’ont été du cuivre, 
& le métal ne fait rien à la chofe. 

Les exemples de défintérefiement 
qu’on voit dans le cinquième fic- 
elé , font uniquement l’eifet de la 
jaloufie qui régnoit entre les deux 
ordres. Les plébéiens , tels que les 
Fabricius & les Curius , aimoient 
leur pauvreté , parce qu’elle les 
mettoit à l’abri de l’envie , & ils 
l’aimoient d’autant plus que les 
patriciens fe rendoient odieux par 
leur avarice. Cette façon de penfer 
devoir être commune à tous les 
plébéiens , qui pouvant fe diftin- 
guer par leurs fervices , n’avoienc 
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pas befoin de la conlidération que 
donnent les richefles. 

Les citoyens riches ne penfoient 
pas de même. On n’a jamais pu ré- 
primer leurs ufures , ni empêcher 
leurs ufurparions. Quoique la loi 
Licinia ne permît pas de pofféder- 
au-delà de cinq cens arpens , ils 
s’approprièrent , pendant les der-î 
nières guerres , des provinces en- 
tières > ils en chafsèrent les anciens 
habitans , & ils les peuplèrent de 
leurs efclaves. Tel étoit l’état où 
l’avidité avoir réduit plufieurs des 
pays conquis , lorfque Rome ache- 
va la conquête de l’Italie. 

Fin du Livre Jixièmc , &• du cinquième 
Volume . 
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